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    « Si tout disparaissait et que ne demeurât que lui, je pourrais continuer à exister, mais si tout le reste demeurait et qu’il disparaissait, l’univers deviendrait à mes yeux un parfait inconnu. » 
 
    Emily Brontë 
 
  
 
  


 
 
   
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 1 
 
      
 
      
 
    La première fois qu’il l’aperçut, elle déambulait sur le rocher du phare de la pointe. Elle semblait errer, sans vraiment connaître la raison de sa présence.  
 
    Le temps, ce jour-là, était orageux et il adorait la lumière bleutée qui rayonnait dans le ciel. Il avait une affection toute particulière pour la pointe et la côte sauvage sous ce ciel pesant. La mer prenait alors une allure très différente, emprunte de rage et de noirceur. La couleur du phare ressortait d’une toute autre manière. Son vert devenait plus profond, plus sombre.  
 
    C’était ainsi qu’il la préférait. Loin du turquoise attendu par les estivants. Loin du calme nécessaire aux baignades d’enfants. Il l’aimait agitée, contrariée et violente.  Sans doute comme un écho à sa propre personnalité. 
 
    Ici, c’était chez lui et il aimait par-dessus tout pouvoir profiter des différents visages de l’océan en fonction des saisons. Il offrait quelque chose de nouveau chaque jour, comme un géant schizophrène et surpuissant.  
 
    Quant à ce phare, il le connaissait depuis sa plus tendre enfance mais n’avait jamais réussi à s’en lasser. Il faisait partie de sa famille, il faisait partie de lui. Il était comme un grand frère sans qui la vie n’a plus tout son sens. Il lui avait fait office de refuge, de confident même, parfois…  
 
    Il aimait aller s’asseoir sur son large rebord, face à la mer, pour regarder le soleil se coucher tout doucement sur l’horizon. Quelle que soit la température. Quelle que soit la force avec laquelle le vent pouvait souffler. Et Dieu sait qu’il soufflait beaucoup plus fort sur cette pointe. C’était un rendez-vous presque obligatoire.  
 
    Il s’y installait, accompagné de son carnet à dessins et il crayonnait sans s’arrêter. Encore et encore. Seul sur son rocher. C’est pourquoi la présence des touristes le dérangeait. Ils débarquaient pour deux semaines, un mois tout au plus et se sentaient chez eux, au point d’envahir son cocon. Il ne voulait pas le partager et voyait d’un mauvais œil que des pieds étrangers foulent ce sol réservé.  
 
    Pourtant, la trouver là, ce soir-là, ne le dérangea pas. Il ne l’avait jamais vue mais elle lui sembla familière. Quelque chose en elle tranchait avec le paysage qui les entourait. Elle ne paraissait pas remarquer le froid ambiant, ni même la tempête qui se préparait. Elle avançait, stoïque, autour du phare vert. Il s’approchait doucement, timidement, sur le long ponton de pierre, de peur de l’interrompre ou même de lui faire peur.  
 
    Il était presque vingt-deux heures et ils étaient seuls sur cette pointe. Éclairés presque uniquement par la lumière circulaire du phare au-dessus d’eux.  
 
    Comme au bout du monde.  
 
    Un sentiment l’envahissait peu à peu à sa vue. Une chose qu’il avait enfouie et refoulée au plus profond de lui depuis des années. L’adrénaline qui avait précédé un acte « abjecte et inconsidéré ». Du moins, c’est ainsi qu’on le lui avait dépeint ensuite. Elle regardait au loin, sans se rendre compte qu’un homme l’observait et il imaginait déjà le plaisir qu’il pourrait tirer de ce qu’il envisageait. Un frisson d’excitation se diffusa de son ventre à sa nuque.  
 
    De loin, il pouvait deviner son cou, sa gorge sous son écharpe bleue et noire. Il savait que la raison devait l’emporter sur le reste mais le trouble et l’imagination défiaient son sens moral. Il serra les poings et inspira profondément. Devait-il s’approcher tout de même ? Prendre le risque d’oublier les principes qu’on lui avait inculqués ? Ou encore se servir d’elle pour résister à cette pulsion dévorante et délicieuse à la fois ?  
 
    Soudain, comme si elle avait perçu ses interrogations, elle tourna la tête et plongea son regard empli de larmes dans le sien. Il s’immobilisa, comme pris en flag et resta figé quelques secondes sans trop savoir s’il devait aller la voir ou faire demi-tour.  
 
    Mais presque ému. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 2 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    Personne n’avait jamais compris ce qui s’était passé cet autre soir. Ils parlaient tous de lui comme d’un être mauvais mais de son côté, Stéphane ne percevait pas les choses de la même façon.  
 
    Il l’avait aimée depuis le premier jour. Elle était entrée dans la classe, quelques jours après la rentrée en seconde et s’était présentée au professeur de français, occupé à écrire le sujet de la dissertation du jour sur le tableau. Elle venait d’emménager et elle débarquait au lycée.  
 
    À cet instant précis, tout s’était arrêté. Stéphane n’avait plus vu qu’elle dans cette salle. Le monde autour d’eux s’était évaporé pour leur laisser toute la place. Elle irradiait, elle illuminait la pièce, comme une apparition surnaturelle. Tout en elle l’attirait, l’intriguait et l’électrisait. Elle portait un anorak bleu et jaune et un bonnet de laine recouvrait ses longs cheveux bruns. Une image figée à jamais sur sa rétine. 
 
    Mais les choses ne s’étaient pas déroulées comme il l’attendait. Depuis trois ans, elle ne l’avait pas remarqué, allant même jusqu’à ignorer totalement son existence et elle avait passé son temps à flirter avec un surfeur du coin.  
 
    Son goût pour ce genre de type l’avait profondément déçu au premier abord, il la pensait plus fine que ça, plus intelligente que toutes ces cruches qui n’avaient d’yeux que pour ces BB, comme il les appelait intérieurement, ces « branleurs beaux gosses ».  
 
    Ils se pavanaient avec leurs bronzages, leurs cheveux blondis et bouclés par l’eau de mer et le soleil. Une planche quelconque sous le bras et elles tombaient toutes dans le panneau. 
 
    Mais Sophie était différente. Pour lui, elle était différente, il en était persuadé. Il ne voulait pas croire qu’elle pouvait réellement se laisser prendre à ce genre de cliché.  
 
    Il s’agissait donc certainement d’une simple façade. Peut-être l’avait-elle remarqué également. Peut-être n’osait-elle pas le lui avouer. Il était persuadé au fond de lui qu’ils avaient un lien privilégié, ce qui l’avait poussé à ne pas abandonner. Il avait donc décidé de prendre tout le temps nécessaire pour concrétiser leur amour.  
 
    Il avait commencé par la suivre après les cours, pour tout connaître d’elle. Il avait ainsi appris à la découvrir en détails. Il savait dans quel magasin elle avait l’habitude d’aller acheter de quoi grignoter, ce qu’elle aimait manger, quelle boisson elle préférait. Elle sortait à chaque fois avec un Mars et un Coca light. Des détails importants pour lui. Il prenait donc le temps de tout noter pour être sûr de pouvoir lui faire plaisir le moment venu.  
 
    Il savait qu’elle faisait du badminton tous les lundis de dix-huit à vingt heures dans un gymnase à quelques minutes à pied de chez elle.  
 
    Il avait découvert qu’elle vivait à trois rues de chez lui, il connaissait son adresse par cœur et avait réussi à l’observer suffisamment pour savoir quelle fenêtre était celle de sa chambre.  
 
    Elle avait une sœur plus jeune qu’elle de deux ans et elles ne se supportaient pas. Il les voyait souvent se disputer et les portes claquaient systématiquement. 
 
    Elle vivait dans une maison de plain-pied et ne fermait jamais ses volets, ce qui lui permettait de la contempler à sa guise. Sophie se pensait sans doute à l’abri derrière ses fins rideaux mais elle s’offrait ainsi à lui chaque soir, sans même le savoir.  
 
    Il connaissait toutes ses petites habitudes et avait l’impression de la connaître mieux que quiconque.  
 
    Il aimait la voir se déshabiller quand elle se changeait pour aller au gymnase. Il aimait la voir sortir de la douche alors qu’elle revenait s’enfermer dans sa chambre avec une serviette sur la tête et une autre autour de son corps tellement parfait. Elle laissait systématiquement tomber la première d’abord et se penchait pour secouer sa chevelure brune et bouclée. Ensuite, elle laissait tomber la seconde et prenait son temps pour enfiler son mini short et son débardeur.  
 
    Les premiers jours d’observation, il était tellement émerveillé par sa beauté, par son corps, par sa grâce qu’il n’avait fait que contempler ce chef d’œuvre, figé, incapable du moindre mouvement. Mais les jours suivants, il l’avait bombardée de photos et cela lui permettaient de la retrouver dans les moments où il était loin d’elle.  
 
    En rentrant chez lui, il transférait les photos sur son pc et zoomait sur chaque zone de son corps pour la connaître par cœur. Sa peau était constellée de grains de beauté qui lui donnaient envie de tracer un chemin avec sa langue entre chacun d’eux. Il aimait particulièrement celui qu’elle avait sous le sein gauche.  
 
    Celui-ci serait l’impasse de cette route qu’il imaginait et il lui ouvrirait le passage vers son téton rose et parfait. Ces moments le faisaient systématiquement réagir et les fourmillements dans son bas ventre lui donnaient d’autant plus envie de la visiter réellement.  
 
    Il pouvait passer des heures assis sous sa fenêtre, dans l’obscurité des longues soirées d’hiver, à l’observer pour ne rien manquer. Rien ne devait lui échapper s’il voulait pouvoir la rendre heureuse très bientôt. 
 
    Il avait hâte mais ne voulait rien précipiter pour que tout soit parfait.  
 
    Les moments les plus délicats étaient ceux qu’elle passait avec Antoine, ce type qui se disait surfeur, bien qu’il ne l’eût jamais vu dans l’eau. Il doutait de sa réelle aptitude pour ce sport et le soupçonnait de se contenter de traîner sur la plage avec sa combi volontairement ouverte et tombant sur ses hanches pour faire saliver les filles qui l’entouraient.  
 
    Il était sec mais musclé, et cette tenue laissait parfaitement paraître ses épaules carrées, ses abdos et ses obliques finement dessinés. Stéphane voyait le regard de Sophie mais il se persuadait qu’elle feignait cette attirance pour le rendre jaloux ou pour se couvrir.  
 
    Et ça fonctionnait un peu trop bien…  
 
    Il serrait les poings jusqu’à s’enfoncer les ongles dans les paumes quand ils les voyaient s’approcher l’un de l’autre, quand il surprenait les mains de cette ordure se poser sur les hanches de Sophie et glisser vers ses fesses. Mais il savait que tout cela était faux, il savait qu’elle serait bientôt à lui.  
 
    Alors il gardait confiance. Il continuait de la suivre, sans relâche, de noter tous les détails de sa vie. 
 
    Il les observait souvent, assis sur un muret au-dessus de la plage, alors qu’ils frimaient tous afin que les filles bavent devant leurs corps d’Apollon. Stéphane restait planté là, sans comprendre ce jeu stupide et surtout les réactions navrantes des filles face à cette étalage de muscles et cette absence de matière grise. 
 
    - Qu’est-ce que t’as le naze ?? T’as peur de te désaper ? 
 
    -… 
 
    - Hey l’abruti ! Réponds quand j’te parle ! 
 
    - Laisse-le, Antoine. Il t’a rien fait… dit Sophie. 
 
    - Quoi ? Tu défends c’blaireau ? 
 
    - Mais nan… Mais justement, c’est juste un perdu. Lâche l’affaire… 
 
    Elle le défendait. Elle s’en cachait mais il comprenait à travers ces réactions à quel point elle tenait à lui. Il en était persuadé. Elle ne pouvait pas encore assumer cette attirance pour quelqu’un de différent, quelqu’un de plus intelligent et mature que ces mecs sans cervelle. Mais un jour, elle comprendrait le lien qui les unissait. Bientôt.  
 
      
 
    Stéphane vivait seul avec son père depuis bientôt six ans. Sa mère les avait quittés du jour au lendemain, sans qu’il sache pourquoi et n’avait jamais posé la moindre question à son père. Le soir de son départ, quand Stéphane était rentré du collège, son père s’était contenté d’une courte explication.  
 
    - Elle était jamais contente de rien alors elle s’est barrée. 
 
    Étonnamment, cette réflexion lui avait suffi. Sans doute parce qu’il n’avait jamais vu ses parents heureux. Son père buvait beaucoup et reprochait à sa mère de ne pas travailler et de son côté, elle gérait toute la maison et reprochait à son mari de passer son temps à se mettre a l’envers sans s’inquiéter du reste. 
 
    Il était témoin des disputes répétées et des coups qui pleuvaient ensuite. Des hurlements et des larmes. Il se planquait alors dans sa chambre ou fuyait vers le phare.  
 
    Elle avait sûrement eu envie d’autre chose. Il ne lui en voulait pas vraiment, il pouvait la comprendre. Lui aussi avait envie d’autre chose. Il avait envie d’une vie heureuse avec Sophie, comme il voyait autour de lui. Des couples amoureux, des familles épanouies. Il construirait ça avec elle, il le savait. Même si elle, de son côté, ne s’en doutait pas encore.  
 
    Depuis lors, chacun vivait sa vie sans se préoccuper de l’autre. Son père travaillait toute la journée et quand il rentrait, il s’écroulait en général sur le canapé, cliché du beauf moyen avec une bière à la main et la télé allumée, sans s’intéresser à l’emploi du temps de son fils. Ce qui convenait parfaitement à Stéphane, qui allait et venait sans avoir besoin de rendre de compte et le laissait libre de passer son temps auprès de son âme sœur.  
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 3 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    La fille détourna le regard et s’éclipsa en direction de la longue jetée. De là, elle pouvait redescendre sur le port et s’éloigner de lui en quelques minutes. Peut-être avait-elle eu peur de cette silhouette qui la scrutait dans la nuit.  
 
    Il devait réagir mais son corps ne lui répondait pas, tétanisé. Il se contenta donc de l’observer de loin, en se demandant si cette fois, l’histoire aurait pu se dérouler différemment.  
 
    Au bout de quelques secondes d’apathie, son cerveau lui signifia qu’il pouvait à nouveau se secouer. Il se lança alors à la poursuite de l’ombre qui marchait déjà devant le parking du café, fermé à cette saison. Il courut sur le long muret de pierre qui menait au phare, mais cette fois, en direction de la plage.  
 
    À l’époque de Sophie, il n’avait pas l’habitude de courir et il sentait très vite les effets indésirables sur son corps. Ses poumons semblaient s’enflammer peu à peu, le laissant à court d’air mais depuis, il avait entraîné son corps parce qu’il savait qu’un jour peut-être, il ne pourrait pas se permettre de s’essouffler et de ralentir. Ce soir, elle pouvait disparaître dans la nuit et il ne saurait jamais en face de qui il s’était trouvé sur cette pointe nocturne.  
 
    Il devait la retrouver, la suivre pour en découvrir davantage et ne pas laisser passer cette seconde chance que la vie lui offrait.  
 
    Elle avait accéléré le pas et passait maintenant devant la petite crêperie qui faisait l’angle, un peu plus loin. Il cherchait un signe distinctif, quelque chose qui lui permettrait de la reconnaître si toutefois il la perdait de vue. Mais rien de particulier ne lui venait. Elle portait un blouson noir et une écharpe bleue et noire qui lui couvrait le bas du visage. Quelques boucles brunes s’échappaient de sa capuche.  Les mêmes boucles que Sophie. Ces boucles qu’il avait tant aimées. C’était peut-être ce qui avait attiré son regard. Outre le fait qu’ils étaient seuls ce soir-là sur la pointe.  
 
    Cette présence fantomatique lui avait fait oublier son besoin de s’asseoir sur le bord du phare. Son besoin d’air iodé et son envie d’entendre les vagues se fracasser sur les rochers en contrebas. Elle avait tout effacé pour faire naître à nouveau ce besoin de posséder. Cet appel qu’il n’avait plus ressenti depuis Sophie. Ou tout au moins, pas aussi violemment.  
 
    De temps en temps, il repérait une femme, un corps qui réveillait en lui quelque chose qu’il s’efforçait de dissimuler.  
 
    Des formes dévoilées à tout le monde, comme un appel. Des seins ronds et bordés de dentelle, dépassant d’un décolleté. Un cul moulé dans un jean. Tout ce qui pourrait le provoquer.  
 
    Mais en général, il parvenait sans mal à passer à autre chose, à s’éloigner sans insister et à reprendre sa vie parce qu’elles manquaient toutes de quelque chose.  
 
    Ce soir, c’était différent. Elle n’avait rien divulgué et pourtant il sentait déjà tout ce qu’elle pourrait lui procurer. Il était partagé entre la pulsion et un tout autre sentiment qu’il ne connaissait pas, comme un attendrissement. 
 
    Elle tourna dans une impasse un peu plus loin et il se colla derrière le mur pour observer dans quelle maison elle entrait. Il allait pouvoir connaître son identité. Il pourrait bientôt la revoir.  
 
    Il lui restait à savoir s’il devait s’écouter ou écouter tout ce qu’on lui répétait depuis des années. Était-ce vraiment mal ? Avait-il réellement un comportement déplacé ? Qui pouvait l’affirmer après tout ? Peut-être se méprenaient-ils totalement… Qui savait finalement ce qui était bien ou mal ? Qui avait établi la limite entre les deux ?  
 
    Les psys qui l’avaient suivi depuis ce qui s’était passé se prenaient pour des dieux capables de définir des notions abstraites. Mais de quel droit s’octroyaient-ils la vérité ?  
 
    La femme poussa le portillon de la troisième maison de l’impasse et monta les quelques marches. Une maison en pierres apparentes avec des volets bleus, comme beaucoup de maisons de la région. Elle jeta un coup d’œil derrière elle, peut-être pour vérifier qu’elle était à nouveau seule, puis ouvrit la porte de la maison, se pensant alors totalement en sécurité derrière ses murs. Mais Stéphane savait pertinemment que ce n’était qu’une illusion. Il suffisait de quelques secondes pour forcer une serrure ou tout simplement d’attendre que la personne sorte en oubliant de fermer à clé, pour pénétrer une intimité et ainsi tout découvrir. On livrait beaucoup de soi dans la décoration d’une maison. Des photos, des livres qui nous représentent. Une page ouverte. 
 
    Il avança doucement, s’assurant que personne ne pouvait le surprendre. Il souriait en imaginant la suite des événements. S’il s’écoutait à nouveau, il allait pouvoir apprendre à la connaître. Il aimait cette phase. Les débuts de la relation. Même si pour le moment, elle n’était qu’unilatérale.  
 
    Les aboiements d’un chien dans une maison voisine le poussèrent pourtant à s’éloigner. Il ne pouvait pas prendre le risque de se faire remarquer.  
 
    Il connaissait maintenant son adresse. Plus rien ne pressait. Il devait faire le point sur la situation avant de s’enflammer. Il devait rentrer dormir et essayer de mettre en pratique tous les conseils qu’on lui avait prodigués.  
 
    Ou pas.  
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 4 
 
      
 
      
 
    Juste un coup d’œil. Rien de grave en soi. Tout le monde le fait. Rien de plus simple.  
 
    Stéphane finit par trancher, il ouvrit une page Google et tapa l’adresse des pages jaunes. Il aurait peut-être la chance de connaître son nom rapidement. Ensuite, il aviserait. Rien ne l’obligeait à continuer. Il assouvissait juste sa curiosité naturelle. Dans la case destinée au lieu, il tapa l’adresse de la maison et appuya ensuite sur entrée.  
 
    Manon Desartres.  
 
    Mais était-ce vraiment elle ? Peut-être louait-elle la maison ou peut-être appartenait-elle à un membre de sa famille.  
 
    Manon Desartres.  
 
    Juste un nom. Rien de plus. Tant de mystères à découvrir. Il se plaisait à l’imaginer se prénommer Manon. Pour le moment, elle serait donc Manon.  
 
    Il décida d’arrêter là pour ce soir. De ne pas aller consulter Facebook ou Instagram pour la trouver. Il avait un nom sur lequel s’endormir et fantasmer et il devait réfléchir. Prendre son temps.  
 
    Il abaissa l’écran de son ordinateur et s’allongea sur son canapé, les mains derrière la tête. Pourtant l’envie d’en savoir plus l’envahissait. Rien de plus simple qu’un coup d’œil sur les réseaux sociaux, ouverts à tous pour en apprendre davantage. C’était fait pour ça, d’ailleurs, non ? Une société plongée dans un voyeurisme et un exhibitionnisme autorisés. Ça simplifiait les choses.  
 
    Mais pas ce soir. 
 
    Manon.  
 
    Manon, Manon, Manon…  
 
    Il s’assoupit rapidement, avec ce prénom dans la tête ainsi que l’image de cette silhouette qui s’échappait dans la pénombre de sa pointe, au son des vagues et du vent.  
 
    Douce image.  
 
      
 
    Sophie n’avait pas semblé comprendre qu’il était prêt à tout pour elle et ça l’avait amené à des gestes qu’ils n’avaient pas envisagés. Il avait les mains sur sa peau et il voyait ses yeux ouverts à l’extrême, prêts à sortir de leurs orbites. Prenait-elle enfin conscience de la force de son amour ? Elle devenait blême, presque bleue et sa bouche cherchait un air qui disparaissait peu à peu de ses poumons. Il pouvait l’avoir enfin rien qu’à lui.  
 
      
 
    Stéphane se réveilla en sursaut, couvert de sueur au souvenir de ce rêve qu’il n’avait pas fait depuis si longtemps.  
 
    Tout ça était si loin maintenant. Remisé, presque oublié. On lui avait appris à compartimenter, à archiver rapidement ses sentiments et ses pulsions pour qu’ils ne l’envahissent pas et le poussent à « mal agir ».  
 
    Et grâce à Manon ou à cause de Manon, si tant est qu’il s’agissait bien de son nom, il se replongeait dans ce passé. Mais il avait changé, il était si jeune à l’époque. C’était ce qui l’avait sauvé d’ailleurs, il l’avait bien compris. Mais avec le recul, changerait-il ce qu’il avait vécu à cette époque ? Rien n’était moins sûr.  
 
    Stéphane se réveilla affalé sur le canapé, avec une crampe dans la hanche à cause de la position dans laquelle il s’était finalement endormi. La nuit avait été agitée, peuplée de rêves, de cauchemars et de souvenirs.  
 
    Il avait beau essayer de se raisonner, cette fois, il était persuadé que les choses seraient différentes.  
 
    Cette fille avait réveillé une part de lui qu’on l’avait forcé à renier mais il réalisait que c’était finalement ce qui le rendait vivant. L’adrénaline circulait à nouveau dans son corps endormi depuis des années et il se sentait prêt à laisser libre cours à ses envies.  
 
    L’ordinateur était toujours sur la table et grâce à cet outil, il pourrait en apprendre beaucoup sur la vie de Manon mais le moment n’était pas venu. Il devait se préparer à cette nouvelle chasse et pour cela, rien de mieux qu’un peu d’exercice.  
 
    Des nuages recouvraient la quasi-totalité du ciel mais ils n’avaient pas l’air aussi menaçants que la veille. Rien qui pourrait l’empêcher d’aller se défouler.  
 
    Il avait pris l’habitude depuis des années d’aller courir chaque matin, pour plusieurs raisons. On lui avait conseillé de se mettre au sport afin de trouver un exutoire à ses pulsions et histoire de se purger des « mauvaises pensées ». Mais il avait surtout pris le parti de s’y mettre parce qu’il avait compris avec toute cette histoire que les filles – ou femmes – ne s’intéressaient qu’aux apparences. Il fallait qu’il obtienne cette plastique qui les faisait rêver, qu’il gonfle chaque muscle de son corps pour qu’elles le regardent enfin différemment.  
 
    Elles étaient si superficielles qu’un simple tas de muscles pouvait prendre davantage d’importance qu’un cerveau bien rempli. Cette attitude le faisait vomir mais il en avait pris son parti et il savait maintenant que telle serait peut-être sa seule chance de les mettre dans son lit. 
 
    Aujourd’hui, il prenait cet exercice de façon différente. Malgré la fatigue, il se sentait gavé d’énergie et il fallait qu’il en évacue une partie pour réussir à s’organiser. Cette fois, il devait faire les choses dans l’ordre.  
 
    Cette fois, il ne devait pas se laisser emporter par ses pulsions animales, il dompterait son esprit pour avancer pas à pas afin de dominer et de gérer la situation.  
 
    Il se dirigea vers sa chambre et sortit une tenue du tiroir de sa commode. Short, legging, tee-shirt, brassard, veste. L’équipement complet pour se protéger afin d’aller courir sous ce ciel menaçant.  
 
    Il se débarrassa de ses vêtements, les plia et les posa sur son lit. Stéphane était quelqu’un de particulièrement méticuleux et organisé. Il avait horreur du désordre et son appartement en était l’exemple même.  
 
    Tout était soigneusement rangé, classé, étiqueté et lavé. Il aspirait à vivre dans un monde sain et méthodiquement structuré.  
 
    Il enfila son attirail de sportif et s’admira dans le miroir de la salle de bain.  
 
    Le sport l’avait aidé à métamorphoser son apparence. Son corps s’était peu à peu sculpté. Depuis son enfance, Stéphane était un enfant chétif, la graisse n’était donc pas le problème. Mais la maigreur l’était et on s’était longtemps moqué de son apparence gracile.  
 
    C’est pourquoi il avait décidé d’aider son corps, qui génétiquement ne prenait pas de poids, à se nourrir de manière différente pour s’alourdir.  
 
    Il se forçait dorénavant à manger davantage et plus souvent. Il commençait donc systématiquement sa journée par un copieux petit déjeuner, généralement à l’anglaise, avec des œufs, du bacon, du pain complet, des céréales et une boisson chaude. Il privilégiait également les protéines afin de « nourrir » ses muscles. Il avait ainsi pris de l’épaisseur, grâce aux compléments alimentaires également et la musculation avait fait le reste.  
 
    Et ce matin ne ferait pas exception.  
 
    La rencontre inattendue de la veille ne devait en aucun cas lui faire changer quoi que ce soit à ses habitudes.  
 
    Une fois paré, il attrapa le vélo, suspendu dans l’entrée de son appartement, descendit les escaliers et sortit de l’immeuble en scrutant le ciel. Il devrait pouvoir passer entre deux averses. Il enjamba sa monture et se lança vers le sud, en direction de Raguénez, à vive allure.  
 
    Au bout d’une petite dizaine de minutes, il dépassa le camping encore vide à cette période de l’année et alla accrocher son vélo un peu plus loin.  
 
    La suite du programme, c’était running pendant trois quarts d’heure et retour chez lui en vélo pour engouffrer son petit déjeuner. L’envie de courir jusque chez Manon le taraudait mais il préféra réfréner cette idée afin de se consacrer à son planning habituel pour le moment.  
 
    Il longea donc la côte sauvage, en prenant soin de fermer sa veste pour supporter plus aisément les conditions climatiques. Le ciel s’obscurcissait de plus en plus et prenait une couleur étrangement orangée, signe avant-coureur d’un orage. La mer éclatait dangereusement contre les rochers. 
 
    Stéphane appréciait ces instants de solitude. Ils lui permettaient de se ressourcer et d’évacuer par la même occasion les différentes frustrations qu’il pouvait rencontrer. Pédaler ou courir, parfois avec un casque sur les oreilles ou même simplement en écoutant les bruits ambiants. Le vent qui soufflait d’autant plus fort dans ses oreilles avec la vitesse de la course, bruyant et puissant. Les vagues violentes qui explosaient sur les rochers, laissant parfois échapper la mousse créée par l’écume jusque sur la route et les mouettes, plus ou moins excitées qui semblaient rire au-dessus de sa tête.  
 
    Il ne croisa qu’un cycliste d’une cinquantaine d’années, qui avait pour habitude de s’entraîner à cet endroit lui-aussi. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 5 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    Il suivait Sophie depuis une dizaine de minutes et Coldplay chantait The Scientist dans ses oreilles au moment où il tournait au coin de la rue. Elle s’était changée, pour le plus grand plaisir de Stéphane et se préparait à se rendre à son cours hebdomadaire de badminton. Du moins le supposait-il jusque-là mais elle semblait se diriger vers la plage plutôt que vers la salle.  
 
    En la suivant un peu plus chaque jour, il apprenait à connaître ce qu’elle aimait, ce qu’elle écoutait, ce qu’elle lisait. Il se rendait compte peu à peu que l’image qu’elle donnait d’elle au lycée était finalement assez éloignée de ce qu’elle se révélait être entre ses quatre murs. Il avait l’impression de partager tellement avec elle. Tellement plus que ce qu’elle partageait en réalité avec ses potes. Sans qu’elle s’en rende compte pour l’instant.  
 
    Mais quand le moment serait venu, elle prendrait conscience de la patience dont il avait fait preuve pour apprendre à la connaître. Elle ne pouvait pas dire la même chose d’Antoine qui se contentait de frimer, totalement obnubilé par sa petite personne. Elle flânait en général à ses côtés, lui servant de faire valoir auprès des autres.  
 
    Sophie était un vrai canon et représentait le fantasme pour la moitié des lycéens.  
 
    Avec ses longues boucles brunes, sa taille fine, sa poitrine volumineuse qui ondulait sensuellement sous ses tee-shirts, laissant deviner qu’elle ne portait pas de soutien-gorge. Avec ses fesses, dont Stéphane, comme tous les autres, ne pouvait pas s’empêcher de savourer le balancement parfait.  
 
    Elle était magnifique et faisait de l’ombre à bon nombre de lycéennes qui l’adulaient ou la jalousaient. Elle avait peu d’amies, au mieux des connaissances qui s’accrochaient à elle pour bénéficier de son succès, espérant en récolter quelques miettes. Un quotidien de second choix.  
 
    Elle savait qu’elle plaisait et elle en jouait. Sa démarche différait quand elle se savait suivie, afin de les rendre tous fous.  
 
    Son physique suffisait à Antoine et c’était la seule raison pour laquelle il l’avait choisie. Elle plaisait et grâce à sa présence à ses côtés, il pouvait se faire d’autant plus remarquer, envier et jalouser. Exactement ce qu’il cherchait.  
 
    Le tube de Nada Surf, même s’il datait de quelques années, résonnait souvent aux oreilles de Stéphane quand il les observait dans ce petit manège qui rythmait leurs vies... I’m popular… 
 
    Ce soir, pourtant, elle ne s’était pas aperçue de la présence de Stéphane et ses hanches n’ondulaient pas comme d’habitude, sa nonchalante et sensuelle démarche avait laissé place à un pas décidé et sans séduction.  
 
    Elle avançait à vive allure, sac à dos Eastpak violet sur une épaule, sans regarder derrière elle. Stéphane aurait voulu l’appeler, pouvoir la rejoindre en courant pour discuter, l’accompagner au sport. Lui montrer que contrairement à Antoine, lui, s’intéressait sincèrement à elle et à ses goûts. Mais c’était trop tôt. Elle ne se doutait pas encore du lien qui existait entre eux, il faudrait qu’elle le découvre un jour mais c’était trop tôt.  
 
    Stéphane se contentait donc de marcher à quelques mètres derrière elle, se sentant ainsi comme une sorte d’ange gardien. Il veillait sur elle en attendant qu’elle ouvre les yeux, en attendant qu’elle prenne conscience qu’il dépassait de loin tous ces crétins qui les entouraient au bahut. Sa patience n’était pourtant pas à toute épreuve et il avait parfois du mal à supporter de la voir sensible – du moins en apparence – à leur jeu de petit coq.  
 
    Stéphane s’agaça en réalisant qu’elle semblait avoir décidé de gratter le cours de badminton et il craignait de devoir assister à une scène plus que désagréable.  
 
    Comme il s’en doutait, elle descendit sur la plage, lâcha son sac, ôta son short et son débardeur pour laisser apparaître son corps délicatement moulé dans un deux-pièces minimaliste. Elle battit des bras et Stéphane aperçut alors Antoine au bord de l’eau, sa planche sous le bras.  
 
    Putain mais quelqu’un se rendra-t-il compte un jour qu’il ne dépasse jamais les quinze centimètres d’eau avec ce body board ? 
 
    Il s’avança vers elle et elle se jeta dans ses bras. Il frotta son bassin contre elle et lui tripota les seins avant même de l’embrasser.  
 
    Grande classe… 
 
    Sophie gloussait et Stéphane bouillait. Il bougea sa tête de droite à gauche pour faire craquer son cou et s’installa sur un banc, un peu plus haut, afin de continuer à les surveiller sans se faire remarquer. Il posa son sac à dos à ses pieds en le regardant avec un brin de mépris. Pas de Eastpak pour Stéphane, ni même de chaussures Caterpillar ou de jeans Levi’s. Il vivait dans la marque Leclerc depuis toujours, contrairement à la plupart des élèves qui l’entouraient.  
 
    Le reste de leur bande arriva progressivement. Visiblement, le plan de la soirée était de s’affaler sur la plage pour picoler, fumer des pétards et se tripoter. Très évolué comme programme. Stéphane sortit un bouquin de son sac à dos pour patienter sans être davantage témoin des mains baladeuses d’Antoine. George Orwell et son 1984 lui tiendrait compagnie.  
 
    Il l’avait déjà lu deux fois mais ne s’en lassait pas. En saisissant son livre, il leva la tête vers la bande d’incultes qui s’amassait sur la plage en se disant qu’aucun d’eux n’avait même sûrement entendu parler de George Orwell, ni même de n’importe quel autre auteur d’ailleurs.  
 
    Il surprit Antoine, un pétard à la main et la seconde glissant sous le maillot de bain de Sophie, installée sur ses genoux. Cette vision lui donna envie de vomir ou de saisir la tête d’Antoine et de la maintenir sous l’eau jusqu’à ce que son corps tout entier se relâche et se métamorphose en une masse morte, rien de plus qu’une méduse flasque, échouée sur la plage. Ses mains étaient moites et il se mordait l’intérieur de la bouche pour ne pas hurler de fureur. 
 
    Comment pouvait-elle supporter ça ? Il aurait tellement plus que ces soirées minables à lui apporter. Combien de temps encore allait-elle se voiler la face ? Avec Stéphane, elle pourrait vivre l’amour, le vrai, fondé sur la confiance et l’échange. Il prendrait soin d’elle, la respecterait. Il lui ferait découvrir la culture, l’emmènerait faire le tour des musées ou se promener sur la côte, main dans la main. Il la couvrirait de cadeaux, de tendresse et l’écouterait autant qu’elle en aurait besoin.  
 
    Au lieu de ça, elle traînait avec ce blaireau plus con qu’un poulpe et se laissait traiter comme un bout de viande ou une vulgaire poupée gonflable, uniquement pour ne pas être rejetée et pour conserver sa place tant convoitée de fille populaire et enviée.  
 
    Stéphane la sortirait de ce cercle vicieux et lui montrerait que la vie peut être différente. Il se savait capable de lui prouver qu’elle avait une autre valeur que celle de son physique. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 6 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Une fois rentré chez lui, Stéphane se dirigea vers le frigo pour s’enfiler la moitié d’une bouteille d’eau. Il marcha ensuite vers la salle de bain pour prendre une douche bien méritée. Il était arrivé juste à temps à l’abri, le temps s’était peu à peu assombri et il pleuvait maintenant à verses. Le ciel était obscurci au point qu’il faisait affreusement sombre dans l’appart. L’orage était certainement sur le point d’éclater sous peu.  
 
    La douche prise, Stéphane s’installa enfin pour prendre ce petit déjeuner gargantuesque dont il avait pris l’habitude. Il sortit donc le bacon, les œufs, le pain, le beurre et le confit de noisettes. Un café et un jus de fruits accompagneraient le tout.  
 
    Son ordinateur portable lui faisait de l’œil sur la table basse. L’envie d’en savoir davantage sur Manon devenait omniprésente et étouffante. 
 
    Il se demandait en boucle depuis ce matin si cette fois il pourrait faire les choses autrement. S’il serait capable de se faire aimer par cette femme qui l’avait attiré au premier regard, sans tomber dans l’extrême, sans lui faire de mal et sans dépasser les limites qu’on lui avait enseignées. Était-il capable de connaître une véritable relation ?  
 
    Pour cela, il savait malgré tout qu’il devait mettre toutes les cartes de son côté en en apprenant un peu plus sur elle.  
 
    Ce n’était pas comme avec Sophie, il n’avait pas l’intention de la filer et de l’espionner mais il se persuadait que tout le monde procédait de cette manière aujourd’hui.  
 
    Les réseaux sociaux étaient là pour ça. On pouvait en apprendre tellement grâce à Facebook, Instagram, ou même des réseaux plus culturels, comme Deezer ou Gleeph. Avec tous ces nouveaux outils, aucune difficulté pour connaître les lectures, les goûts musicaux, les loisirs de chacun. Il voulait juste se servir de ces béquilles, rien de plus. Rien de répréhensible. Il avait longtemps travaillé pour changer, et même si au fond de lui, il avait encore du mal à différencier le bien du mal, à savoir où se trouvait la limite entre les deux, il avait beaucoup appris et en bon élève qu’il avait toujours été, il souhaitait appliquer ces leçons au mieux cette fois-ci.  
 
    Il avait cassé les œufs dans la poêle chaude et les écrasait à la fourchette pour les servir brouillés avec le bacon. La course lui avait ouvert l’estomac et il salivait à l’idée d’ingurgiter ce petit déjeuner.  
 
    Ensuite seulement, il jetterait un petit coup d’œil.  
 
    Ensuite seulement, il en découvrirait un peu plus sur Manon, en espérant que ce soit bien son identité.  
 
    Ensuite seulement.  
 
    Stéphane avait la chance de travailler de chez lui, ce qui lui permettait d’organiser ses journées tant que le boulot était fait. Cela lui permettait aussi de s’autoriser à pratiquer du sport quotidiennement et ça lui était nécessaire.  
 
    Il avait réussi malgré tout ce qui s’était passé, à suivre des études d’ingénieur et il travaillait aujourd’hui comme chef de projet pour la SNCF, ce qui lui offrait la possibilité de télé-travailler la plupart du temps, moyennant quelques allers-retours à Paris.  
 
    Son emploi du temps était donc légèrement modulable et son sens de l’organisation l’aidait à optimiser ses phases de travail et de temps libre. Il devait gérer deux équipes et le plus difficile en étant en télétravail était de garder un vrai contact avec eux pour s’assurer que tout soit bien clair et que les projets avancent correctement. Les tours à Paris lui permettaient de vérifier que tout était bien compris et ils lui étaient indispensables.  
 
    La première bouchée de son petit déjeuner fut un vrai plaisir et il l’engouffra sans en laisser une miette. Il débarrassa ensuite la table et se dirigea vers le canapé, sa tasse de café à la main.  
 
    Il passa le doigt sur le pavé tactile afin de faire disparaître la photo du phare de Trévignon qui lui servait d’écran de veille. Il consulta d’abord sa boite mail. Déjà pas mal de taf…  
 
    Il ouvrit ensuite le navigateur. Trois onglets, Facebook, Instagram et Deezer d’abord.  
 
    Aucun résultat sur Facebook. Bizarre… Mais en même temps, il aimait l’idée qu’elle soit un peu plus secrète et discrète que la plupart des gens aujourd’hui. 
 
    Instagram s’avéra plus prometteur. Il existait bien un profil au nom de Manon Desartres. Il ouvrit la page et tomba sur des photos de bateaux d’abord. Du noir et blanc, du sépia. Il fit glisser ses doigts sur le pavé afin de continuer à explorer ce que Manon acceptait de partager avec le monde.  
 
    Il fut légèrement déçu de constater qu’il n’y avait rien de très personnel. Des paysages, des bites d’amarrage, des ponts, des écluses. De très jolies photos, somme toute un peu banales mais elle avait le mérite de savoir les prendre.  
 
    Et enfin, un peu plus bas, une photo d’elle. C’était donc bien elle. Un portrait. Pas un vulgaire selfie avec une bouche en cul de poule.  
 
    Un vrai portrait d’elle, en noir et blanc, vêtue d’une robe noire qui la sublimait encore davantage.  
 
    Ses boucles étaient rassemblées sur son épaule droite et elle souriait en regardant quelqu’un, une autre femme. Stéphane resta subjugué par ce qu’elle dégageait.  
 
    Il n’avait fait que l’apercevoir la veille mais avait décelé un charme indescriptible. Et en voyant sa photo aujourd’hui, il prenait conscience qu’il était bien loin de la vérité. Elle était simplement magnifique. Elle représentait ce qui à ses yeux pouvait être réellement qualifié de beau.  
 
    Elle avait le visage fin, de grands yeux marrons – à priori, d’après ce qu’il pouvait deviner d’un portrait sans couleurs – simplement soulignés par un soupçon de maquillage. Rien d’outrancier.  
 
    Sa tenue révélait une grâce et une classe naturelle, sans aucun artifice inutile. Son sourire était splendide et il mourrait d’envie de passer ses mains dans ces cheveux. Elle était plus belle que toutes les femmes qu’il avait pu connaître et cela lui donnait encore plus envie de la découvrir.  
 
    Facebook n’ayant rien donné, il essaya Deezer. Il trouva son profil et fut surpris d’y découvrir une grosse part de musique classique. Chopin, Debussy, Bach, Beethoven… 
 
    Pas mal… 
 
    Elle écoutait visiblement très peu de musique française. Le reste de la liste était long… Angus et Julia Stone, Syd Matters, Overcoats, Cape Cub, Nina Nesbitt, The Amazing… ainsi que nombres de groupes ou chanteurs dont il n’avait jamais entendu parler.  
 
    Ce premier aperçu le séduisit d’autant plus. Elle n’était pas une de ces filles fans de Matt Pokora, Maitre Gims et autres émules du genre ou bien encore Christophe Maé pour le côté roots. Ça changeait.  
 
    Il ne lui restait plus qu’à essayer Gleeph, réseau d’échange de bibliophages. La cerise sur le gâteau serait qu’elle lise.  
 
    Il ne fut pas déçu en tombant sur sa page.  
 
    Elle lisait ! Et pas qu’un peu. Sa liste dénombrait quatre-cent vingt-deux livres lus et ses goûts semblaient très éclectiques.  
 
    Beaucoup de thrillers, de fantastique, d’horreur mais aussi pas mal de littérature française du dix-neuvième. Les auteurs allaient de Franck Thilliez à Stefen King, en passant par Zola, Stendhal et Dumas mais également des poètes comme Rimbaud, Verlaine, Blake et Whitman.  
 
    Enfin, après cette surprenante et non moins plaisante liste, il découvrit qu’elle était également grande amatrice de mangas. Sur ce coup-là, il allait devoir potasser un minimum, ses connaissances étant très limitées.  
 
    Sorti des animés qui avaient baignés son enfance – Nicky Larson, Dragon Ball ou encore Ranma 1/2 – il était totalement puceau dans ce type de lecture.  
 
    Les titres ne lui disaient donc pas grand-chose mais il remarqua que la photo de profil de Manon était un emblème et il chercha à savoir à quoi il se référait.  
 
    Il s’agissait de deux mots en japonais, entrelacés et violets. Il chercha sur Google avec des mots clés et trouva rapidement une réponse. Il tomba presque immédiatement sur un manga du nom de l’héroïne, Violet Evergarden.  
 
    En consultant les lectures de Manon, il le retrouva rapidement. Il devait donc faire partie de ses mangas favoris. C’était une première piste. Il chercha sur internet et finit par le trouver en animé sur Netflix. Il l’ajouta immédiatement à sa liste.  
 
    Nickel.  
 
    Il allait pouvoir découvrir une petite chose, une petite partie de ce qu’elle aimait.  
 
    Il ferma l’onglet de Gleeph et enregistra dans sa liste d’artistes, les groupes que Manon écoutait sur Deezer.  
 
    Il n’irait pas plus loin. Il se contenterait de ce petit aperçu de ses goûts, les découvrirait davantage et attendrait ensuite de la rencontrer réellement pour apprendre à la connaître en personne.  
 
    Il ne ferait plus les mêmes erreurs.  
 
    Merci Internet mais ce sera tout.  
 
    Après avoir fermé tous ces onglets, il but son café et se mit au travail en retournant sur sa boite mail.  
 
    Il ouvrit le Cloud, qui lui permettait de travailler de chez lui. Une grosse partie de son travail consistait à gérer les services aux clients afin que les usagers des différentes gares puissent bénéficier du meilleur accueil et du meilleur accompagnement grâce aux applications qu’ils mettaient en place.  
 
    Les quelques allers-retours qu’il effectuait à Paris lui permettaient de garder le contact avec les agents sur place et échanger avec eux sur les changements à effectuer pour améliorer les applications mais il appréciait par-dessus tout le fait de pouvoir travailler de chez lui et la liberté que cela lui procurait.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 7 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    Stéphane avait été choisi pour se mettre en binôme avec Sophie en cours d’anglais et ils devaient préparer un dialogue similaire à un entretien d’embauche.  
 
    - Troadec, vous serez avec Mareuil. 
 
    À l’annonce de son nom, il s’était senti fébrile. Il allait devoir passer du temps avec elle, échanger, peut-être même se voir en dehors du lycée.  
 
    Pour lui, c’était un signe.  
 
    Ce devoir allait l’aider à briser la glace et alors elle réaliserait quel mec génial il était, elle tomberait éperdument amoureuse et ouvrirait les yeux sur leur relation.  
 
    Mais pour l’instant, elle soupirait et murmurait avec sa voisine de table, tout en lui jetant des coups d’œil par-dessus l’épaule. Il ne savait pas comment l’aborder et espérait qu’elle ferait le premier pas. En sortant de classe, il se dirigea tout de même vers le banc où elle était installée avec ses copines mais il se fit bousculer par Antoine et sa bande qui éclatèrent d’un rire sonore et vulgaire.  
 
    - Bon alors tu t’coltines la tronche de cake ? lança-t-il à Sophie. 
 
    Elle leva les yeux au ciel et ses copines pouffèrent de rire à ses côtés en se donnant des coups de coude. 
 
    - Au moins, j’ai pas d’souci à m’faire, plus puceau qu’lui, tu meurs ! Il risque pas d’avoir une chance de sauter ! ajouta-t-il en lui mettant une main aux fesses.  
 
    - Hey ! répondit-elle en rougissant alors que tout le monde riait autour d’eux.  
 
    C’est tout ce qu’elle trouva à lui répondre… « Hey ».  
 
    Sans déconner… 
 
    Il pouvait donc tout se permettre avec elle et jamais elle ne réagissait plus que ça. Stéphane avait envie de courir et d’enfoncer sa tête dans le ventre de ce connard mais évidemment, jamais il ne pourrait se permettre de le faire. Et épais comme il était, il se ferait laminer en moins de deux. Il ravala donc, une fois de plus, sa hargne. 
 
    Il se contenta de détourner le regard et de s’éloigner. Il fila vers le CDI, l’endroit où il se réfugiait à chaque pause. L’heure suivante était libre, il aurait tout le temps de bouquiner ou de bosser pour le devoir d’Histoire qui était prévu pour le lendemain.  
 
    Quand la sonnerie retentit pour annoncer la fin de la pause, il entendit la lourde porte s’ouvrir et il remarqua Sophie qui entrait dans le CDI, un peu perdue. Elle ne semblait pas connaître le lieu, alors qu’elle fréquentait le lycée depuis la seconde, tout comme Stéphane. Elle scruta les différentes tables et finit par repérer Stéphane installé sur une sorte de vieux fauteuil crapaud, sur la gauche de la pièce. En la voyant approcher, il sentit la sueur s’amonceler le long de sa colonne et il eut l’impression qu’il allait manquer d’air. Comment arriverait-il à lui adresser la parole ?  
 
    - Salut. Euh… c’est toi Stéphane ? 
 
    Il était dans la même classe depuis trois ans mais elle n’était pas sûre que ce soit lui… Elle le faisait peut-être volontairement, pour brouiller les pistes… 
 
    - Bah oui. 
 
    Super répartie, mec.  
 
    - La prof d’anglais a dit qu’on devait faire le devoir tous les deux. Tu veux faire comment ? 
 
    - Ben… Je sais pas. On peut bosser maintenant si tu veux. 
 
    - Oh ben non, pas maintenant, j’vais avec les filles au foyer. On peut se voir après les cours ? Je crois que t’habites pas loin de chez moi. 
 
    Elle savait où il habitait !! Il était en pleine arythmie. Il allait s’écrouler… Elle savait donc très bien qui il était. Il attendait ce moment depuis trois ans et il arrivait enfin.  
 
    Un tête-à-tête. Ils allaient pouvoir profiter d’un tête-à-tête.  
 
    - Oui. Tu veux venir chez moi ? Proposa Stéphane. Euh non… attends, c’est pas une bonne idée. On peut se retrouver à la bibliothèque si tu veux. 
 
    - D’accord. On s’retrouve là-bas à dix-sept heures alors. 
 
    - Super. 
 
    « Super » ? Sérieux ? Oh putain….  
 
    Elle se retourna et fila sans dire un mot de plus. Stéphane avait du mal à reprendre pied. Il allait passer du temps avec Sophie. Il avait pensé lui proposer le parc mais à la bibliothèque, au moins, aucun risque de voir débarquer Antoine et sa bande de nazes. C’était un lieu qu’il évitait comme la peste, comme le diable ne mettrait pas un pied dans une église. Antoine savait à peine lire, que ferait-il dans une bibliothèque.  
 
    Ses seules lectures devaient se résumer à Newlook ou Onze Mondial.  
 
      
 
    La journée sembla défiler au ralenti, tant l’impatience de la retrouver à la bibliothèque était forte. Stéphane avait hâte et paradoxalement, il redoutait ce moment. Il le préparait mentalement en se remémorant tout ce qu’il savait d’elle et tout ce qu’il pourrait essayer de placer dans la conversation.  
 
    En sortant du lycée à seize heures, il l’aperçut, assise sur le dossier d’un banc, entourée de toute sa bande. Il lui sourit mais elle détourna la tête. Il était bien sûr hors de question que quelqu’un la voie lui sourire. Il sentit une vague de tristesse commencer à l’envahir mais il la balaya rapidement en pensant au fait qu’ils se retrouveraient tous les deux dans moins d’une heure.  
 
    Il décida de se rendre directement à la bibliothèque, afin de s’avancer sur le reste des devoirs. Il essayait de prévoir mentalement le déroulement de leur rendez-vous... peut-être oserait-il lui proposer d’aller manger quelque part s’ils passaient un bon moment. Peut-être accepterait-elle d’aller se balader un peu.  
 
    Il entra dans la bibliothèque, prit soin de choisir une table un peu isolée et s’installa, empli de joie et trépignant à l’idée de cette chance qu’on lui offrait.  
 
      
 
    Devoirs bouclés, feuilles, trousse et dictionnaire anglais-français sortis, Stéphane attendait, les coudes sur la table et la tête dans les mains. Dix-sept heures trente et toujours personne. Il espérait encore, malgré tout. Elle ne pouvait pas le laisser tomber. Elle allait forcément arriver et s’excuser. Ils en riraient et tout serait effacé par la soirée géniale qu’ils passeraient ensuite.  
 
    Mais elle ne se présenta pas.  
 
    Stéphane finit par ranger ses affaires, empli de déception et il quitta l’établissement après l’avoir attendue jusqu’à la fermeture. Il prit le chemin de sa maison et en passant devant la plage, il comprit.  
 
    - Alors ?? C’était bien la bibliothèque, l’abruti ?? lui lança Antoine en éclatant de rire et en claquant sa main en l’air sur celles de ses potes. 
 
    Sophie riait aussi, assise à côté de lui mais il crut percevoir autre chose dans son regard. Un soupçon de honte peut-être.  
 
    Elle rougit un peu et détourna les yeux.  
 
    Stéphane se sentait blessé et trahi. Il ne comprenait pas pourquoi elle lui avait fait ça. Quel intérêt ? C’était sans aucun doute une idée de plus d’Antoine pour le ridiculiser puisqu’il y prenait visiblement un malin plaisir.  
 
    Une fois de plus, il préféra les ignorer et rentrer chez lui. Pas le choix.  
 
    Il crevait pourtant d’envie de réagir, de foncer dans le tas et de leur faire bouffer du sable. Il s’imaginait descendre sur la plage, se poster devant Antoine et se contenter de le gifler, pire geste qui soit à ses yeux. Une petite claque ridicule, paume bien ouverte, qui humilie et rabaisse bien plus encore qu’un coup de poing.  
 
    Il en rêvait depuis des années mais il n’en faisait rien. Parce qu’il savait toute réaction inutile face à cette bande de blaireaux qui lui tomberaient dessus sans hésiter.  
 
    Il s’écrasait donc. Une fois encore.  
 
      
 
    Le lendemain, en arrivant dans la cour du lycée, il prit soin d’éviter Sophie et les autres. Il avait très peu dormi et n’avait toujours pas encaissé son plan de la veille. Il commençait même à se demander si Sophie était si différente que ce qu’elle laissait paraître, si différente des autres.  
 
    Pourtant au moment où il s’y attendait le moins, elle fit irruption. Il s’était planqué devant la salle de cours, assis par terre avec un bouquin, son sac entre les jambes, pour s’éloigner du reste du monde et elle vint se poser près de lui.  
 
    - Désolée pour hier. 
 
    - Quoi ? répondit-il surpris. 
 
    - Pour hier. J’suis désolée. J’ai pas voulu te lâcher, j’allais entrer dans la bib quand Antoine et Matthieu ont débarqué et ils m’ont demandé ce que je faisais là. J’ai pas su quoi répondre et ils t’ont vu par la fenêtre… Du coup… j’ai pas pu entrer, tu vois… 
 
    - Ouais, ouais… ok. 
 
    - J’avais pas envie qu’ils me suivent et nous charrient dans la bibliothèque. 
 
    - D’accord… 
 
    Il ne trouvait pas de mots, rien à lui répondre. Il se sentait toujours humilié mais cet aveu venait retourner un peu la situation et lui montrer qu’elle avait peut-être voulu le protéger de son petit-ami. Il ne s’était donc pas complètement planté. Elle tenait un peu à lui. Peut-être même plus que ce qu’elle laissait entendre mais elle avait encore du mal à l’admettre.  
 
    - Écoute, demain c’est samedi. Je dois voir Antoine dans l’après-midi mais si tu veux, on peut se rejoindre au même endroit vers dix heures ? proposa-t-elle.  
 
    Il hésitait à accepter de peur de se retrouver une nouvelle fois dans une situation grotesque mais il céda. Elle était venue s’excuser et elle faisait un nouveau pas vers lui. Il ne pouvait pas laisser passer cette seconde chance.  
 
    - Ok… Je veux bien. 
 
    - Cool ! Merci Stef ! 
 
    Elle déposa un baiser sur sa joue et s’éloigna. Le cœur de Stéphane s’arrêta immédiatement de battre et il se figea. Il posa sa main à l’endroit où ses lèvres l’avaient touché et reprit difficilement son souffle. Elle l’avait embrassé. Enfin… presque. Il se sentait flotter. Elle l’avait embrassé.  
 
    Tout était encore possible.  
 
    Cette fois, ils allaient se retrouver et il aurait une chance de lui montrer qui il était vraiment et qu’elle pouvait compter sur lui, davantage que sur tous ses potes réunis.  
 
    Elle ouvrirait les yeux et réaliserait son erreur.  
 
    Elle ouvrirait les yeux et réaliserait enfin. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 8 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Il errait près du phare dans l’espoir de l’apercevoir. Il ne voulait pas l’espionner mais il espérait la croiser par hasard. Il était presque vingt heures et il traînait là depuis près de deux heures. Il s’était tout d’abord posé sur l’arrière du phare, face à la mer et avait commencé à crayonner. Son portable était posé à côté de lui. Il avait trouvé une image de Violet Evergarden, l’héroïne du manga que semblait aimer Manon et essayait de la reproduire.  
 
    Il n’avait pas jamais dessiné ce genre de choses avant, il avait plutôt l’habitude des vagues, du ciel, du phare… Les paysages marins de cette pointe étaient ce qui l’inspirait le plus et ils se modifiaient tellement en fonction de l’heure, du temps, de la saison, qu’il ne se lassait jamais de les croquer sur son carnet à dessins.  
 
    Mais il s’était dit que ce serait peut-être un moyen de prendre contact avec elle. Il avait l’intention de se lancer dans l’animé le soir-même afin de s’immerger un peu plus dans ses goûts. Pas sûr qu’il accroche mais aucune importance. 
 
    Il ne pouvait pas s’empêcher de tourner la tête régulièrement, guettant en direction de sa maison, espérant apercevoir une fois de plus cette ombre mystérieuse, enveloppée dans son écharpe et son blouson, mains dans les poches, pour se protéger du froid de ce mois de Janvier.  
 
    Au bout d’une heure, il avait quitté le phare, sur lequel il commençait à se geler les fesses pour marcher un peu le long de la côte. Il croisa une femme avec son caniche et une seconde en train de courir, corps sec et musclé, addict au sport. Il aimait observer les gens autour de lui et s’imaginer leurs vies, à travers ce qu’ils laissaient paraître. Mais aucun signe de Manon. Il profita tout de même de cette fin de journée sans pluie, sans en faire cas.  
 
    En revenant sur ses pas, il dépassa la crêperie pour aller récupérer son vélo, attaché un peu plus loin et soudain, il la vit passer le coin de sa rue. Son cœur s’emballa.  
 
    Elle serrait ses bras autour d’elle, visiblement saisie par le froid, et avançait d’un pas décidé vers le gros rocher qui ne demandait qu’à s’écrouler dans la mer en contrebas. Un énorme rocher qui tenait en équilibre, comme par miracle et que chaque passant essayait de pousser, sans succès. Un grand mystère. Stéphane resta immobile, de peur de la faire disparaître par un malencontreux mouvement, et la suivit des yeux jusqu’au rocher. Il détailla sa démarche, sa tenue, ses boucles soyeuses qui virevoltaient autour de sa tête, emportées par le vent marin et il réalisa une chose. 
 
    Il n’avait jamais ressenti cette évidence. Cette attraction. C’était différent de Sophie. Ça y ressemblait, bien sûr, mais il n’avait plus dix-sept ans, il en avait trente-cinq et même s’il avait connu peu d’histoires, il savait qu’il n’avait jamais éprouvé une telle certitude.  
 
    Elle était là, devant lui, à quelques centaines de mètres et pour la première fois de sa vie, il ressentait le besoin de la protéger. Il décida de se contenter de cet instant fugace et de s’éloigner avant qu’elle le surprenne en train de l’observer. Il sourit en enfourchant son vélo, jeta un dernier coup d’œil et prit la direction de Saint Philibert pour rejoindre Névez.  
 
    Il pédala le plus vite possible, ravi par la vision de Manon et la chance qu’il avait eu de la croiser ce soir encore. Il arriva en bas de son immeuble. Enfin, immeuble, c’était beaucoup dire, c’était une grande maison bourgeoise aménagée en appartements et il vivait au deuxième étage. Il poussa la lourde porte de l’entrée, attrapa son vélo et grimpa les marches deux par deux.  
 
    Il allait s’installer sur le canapé avec un steak et des pâtes, pour découvrir ce manga que Manon appréciait tellement. Et le lendemain, il retournerait se poser près du phare et si elle se montrait, il engagerait la conversation. Il ne voulait pas se contenter de l’espionner pendant des jours, il voulait se lancer et essayer de faire sa connaissance.  
 
    Il avait également pris la décision d’appeler sa psy. Depuis le lycée et après l’incident, il entretenait un contact régulier avec des psychologues et psychiatres et depuis trois ans, il en avait trouvé une qui l’aidait un peu plus que les autres à démêler les pensées dans son cerveau. Il voulait lui parler de sa rencontre, peut-être pour se rassurer ou peut-être pour se sentir guider vers le bon chemin.  
 
    Elle connaissait son passé, ses pulsions qui revenaient le hanter de temps en temps et elle lui apprenait à faire la part des choses, à prendre conscience du fait que certains comportements n’étaient pas tolérables dans la société civilisée dans laquelle nous vivions.  
 
    Le fait qu’elle soit une femme l’avait gêné au départ mais finalement, le fait d’avoir une vision féminine de ses pensées et agissements était nouveau et plus éclairant. Elle parvenait à inverser la situation, à lui faire réaliser jusqu’où un homme peut aller. Ça pouvait sembler évident pour la plupart des personnes mais pour Stéphane, les situations s’avéraient souvent floues ou déformées et elle l’aidait à prendre le temps d’analyser les choses avant d’agir.  
 
    Il y a quelques années, face à Manon, il aurait sûrement agi différemment, il n’aurait sans doute écouté que sa pulsion première et l’aurait assouvie sans se préoccuper du bien et du mal. Mais il changeait. Et son attitude depuis la veille le lui prouvait.  
 
    Une fois le plateau télé préparé, il s’installa en tailleur devant son canapé et lança le manga à l’écran. Après quelques minutes, il se sentit absorbé par la douceur du dessin, la beauté de l’héroïne, les paysages et la musique qui accompagnait les images.  
 
    Ok… Rien à voir avec Dragon Ball.  
 
    Il se laissa emporter et s’aperçut au bout de six épisodes qu’il était quasiment minuit et qu’il devait aussi penser à se coucher. Mais il était heureux d’avoir découvert ce manga qui le rapprochait un peu plus de Manon et il se surprenait à aimer ça.  
 
      
 
    Au son de son réveil, ce matin-là, Stéphane eut du mal à émerger. Il avait dormi environ quatre heures et il allait avoir du mal à se motiver pour aller courir. Mais pas la peine d’y réfléchir, c’était une obligation. Il avait besoin de ce rythme, de ce rituel journalier pour tenir le cap dans sa vie. Il avait besoin d’une structure à laquelle s’accrocher dans chaque situation.  
 
    Il se leva donc, sans écouter la partie de son cerveau qui lui soufflait de rester au lit, enfila une tenue de sport, plusieurs couches afin de supporter le froid saisonnier et sortit sans attendre. Cette fois, il laissa le vélo et partit courir autour de chez lui. Une heure de course en fractionné histoire de ne rien lâcher. Il était à peine six heures du matin et la ville était très calme. La nuit était encore pesante et quelques lumières commençaient à s’allumer dans les maisons du bourg.  
 
    Les seules personnes qu’il croisa furent des personnes âgées qui allaient chercher leur pain et des badauds qui promenaient leurs chiens avant de partir travailler.  
 
    La course l’aidait à supporter la température ambiante et il sentait progressivement son corps se réchauffer. Il se concentrait sur son souffle pour avancer sans se fatiguer. Quand il repensait aux premiers moments où il s’était mis à faire du sport, il ne pouvait s’empêcher de sourire. Son corps, si peu habitué à l’exercice avait mis beaucoup de temps à prendre le rythme mais à force d’entraînement et d’acharnement, il s’était fortifié et musclé.  
 
    Voir son apparence se métamorphoser avait procuré une bonne dose d’assurance à Stéphane et l’avait donc poussé à ne pas lâcher, à se dépasser encore et encore pour s’éloigner au maximum de ce qu’il était dans son autre vie.  
 
    Parce que c’est exactement comme ça qu’il voyait les choses. Il avait eu deux vies, bien distinctes l’une de l’autre. Il avait été deux personnes très différentes et même si le travail demeurait quotidien, il se félicitait d’en être arrivé là aujourd’hui.  
 
    Il comparait souvent cela à un sevrage. Comme un alcoolique ou un drogué.  
 
    Il resterait ce qu’il était quand il était jeune mais il travaillait chaque jour pour lutter contre la part sombre qui pouvait l’envahir pour devenir quelqu’un de meilleur. C’était la croix qu’il devrait porter à jamais.  
 
    Au bout d’une heure de running, il remonta l’escalier en courant pour rentrer chez lui, prit une douche rapide, déjeuna et téléphona à sa psy. Elle parut étonnée de l’entendre alors qu’ils avaient rendez-vous quelques jours plus tard mais accepta de le rencontrer entre midi et deux parce qu’il semblait très tendu.  
 
      
 
    - Il faut surtout que vous fassiez attention à ne pas vous emballer, Stéphane, lui dit-elle pendant leur rendez-vous, quelques heures plus tard. 
 
    - Je sais, je sais. J’veux pas faire n’importe quoi. Mais je sais pas… j’ai une impression… C’est comme si je m’étais retrouvé face à une évidence. Je sais, c’est un peu con de dire ça mais… 
 
    - Je ne dirais pas que c’est « con », comme vous dîtes mais il faut différencier la réalité de vos impressions. Vous connaissez votre tempérament et vous ne devez pas uniquement écouter ce que vous entendez au fond de vous. Je sais que c’est assez paradoxal de dire cela, on a plutôt tendance à dire aux gens de s’écouter mais dans votre cas, c’est particulier et vous le savez pertinemment. 
 
    - Oui, je sais. J’en suis conscient, lui répondit-il. 
 
    - Vous devez prendre le temps de faire la part des choses, c’est toujours pareil. C’est ce pour quoi on travaille tous les deux. Vous pouvez bien entendu rencontrer cette femme mais vous devez observer les signes, l’écouter réellement et ne pas vous arrêter à vos impressions premières. Si elle refuse… 
 
    - Si elle refuse, je n’insiste pas. Je sais. 
 
    - Vous le savez, mais vous devez l’accepter et le mettre en pratique. C’est la clé. Vous connaissez maintenant les limites. Le mot qui prime, c’est « respect ». Tout tient dans ce mot. Absolument tout.  
 
    - D’accord… Respect. Je comprends. Vous pensez donc que je peux quand même essayer… J’veux dire, j’ai regardé un peu sur internet mais ça, tout le monde le fait, non ? J’ai rien dépassé, là, si ? 
 
    - Non, Stéphane, lui répondit-elle en souriant. Dès lors qu’elle expose sa vie au monde, vous avez bien entendu le droit de consulter son profil. C’est un peu particulier mais c’est devenu totalement commun. D’ailleurs, même les patrons procèdent ainsi avant un entretien d’embauche. Vous n’avez donc rien à vous reprocher. Mais là où il faut faire attention, c’est que vous ne devez pas vous servir de ça pour l’attirer. Bien sûr, vous pouvez vous intéresser à ce qu’elle aime et en parler avec elle mais vous ne devez pas vous créer un personnage qui apprécierait tout ce qu’elle aime pour vous faire accepter d’elle. Vous me suivez ? 
 
    - Oui. Je crois. En fait… je crois que j’ai besoin d’utiliser un p’tit truc pour lier connaissance avec elle, comme une perche, vous voyez ? 
 
    - D’accord, mais ensuite, soyez honnête avec elle. Ne mentez pas sur vous-même pour vous faire aimer. Sinon rien de solide ne pourra être construit. Tout sera basé sur des mensonges et alors la relation sera faussée. Dès le départ. Et surtout, respectez-la. C’est le maître mot. Je me répète mais c’est essentiel dans votre cas. Parce qu’il vous est parfois difficile de discerner le bien du mal alors pour y arriver, écoutez et observez objectivement. 
 
    - Ok. Merci Docteur. Merci beaucoup d’avoir pris le temps de me recevoir. Je sais que c’était un peu chaud à la dernière minute. 
 
    - Aucun problème Stéphane. Je me contenterai d’un déjeuner express ce midi. Je compenserai ce soir ! ajouta-t-elle en souriant. Elle se leva, serra la main de Stéphane et l’accompagna jusqu’à la porte du cabinet. 
 
    Il sortit soulagé et prit une grande inspiration.  
 
    Je vais y arriver et cette fois, ce sera différent.  
 
    Il monta dans sa berline et quitta le centre-ville de Quimper pour reprendre la route de son domicile. 
 
    Il savait maintenant plus clairement où il allait, ce qu’il devait faire ou ne pas faire. Il avait des mots clés, des pistes et était empli d’espoir quant à l’avenir possible de cette histoire.  
 
    Mais on s’enflamme pas.  
 
      
 
    Il passa le reste de la journée à travailler pour compenser le temps qu’il avait perdu et décida qu’il ne se rendrait au phare que le lendemain. Le samedi était plus propice à déambuler sans se faire repérer, il y aurait du passage, des promeneurs et avec un peu de chance, Manon prendrait le temps de prendre l’air, elle aussi.  
 
    Il prit donc le temps de boucler un dossier sur lequel il travaillait et de le transférer à son responsable. Il se cuisina ensuite un plat de lasagnes, chose qu’il aurait été incapable de faire quelques années auparavant. La volonté de prendre du poids l’avait également poussé à apprendre à cuisiner et il y avait pris goût. Il espérait pouvoir partager cela avec Manon un jour prochain. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 9 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    - Sérieux ?? Tu as lu les quatre ?? s’étonna Sophie. 
 
    - Ouais, et j’adore. 
 
    - C’est une copine d’enfance qui m’en a parlé au départ et franchement, le trip p’tit sorcier de neuf ans… bof quoi ! Mais elle m’a poussée à acheter le premier et elle m’a parié que j’allais kiffer. Elle m’a même balancé que si j’aimais pas, elle me rembourserait ! Mais j’ai adoré et j’ai trop hâte de lire la suite. Tu pourrais me prêter La coupe de feu ?? 
 
    - Euh… Ben en fait, je les ai pas. Mais il est à la bibliothèque si tu veux. Par contre, il faut le réserver parce qu’il est sur liste d’attente tellement il est emprunté. 
 
    - Ouais, j’sais pas trop. J’attendrai peut-être mon anniv pour le commander. 
 
    - Et le film, tu l’as vu ? demanda Stéphane, de peur qu’un silence ne s’impose dans ce moment parfait.  
 
    - Nan, pas encore. J’avais pas envie d’y aller toute seule mais les autres savent pas que je lis ça alors… 
 
    Il avait potassé des heures pour savoir de quoi lui parler. Il s’était planté devant chez elle une partie de la soirée et avait même embarqué les jumelles que son père utilisait quand il chassait pour réussir à décrypter les titres des livres qu’elle avait sur son étagère.  
 
    Il ne connaissait pas grand-chose mais avait repéré trois tomes d’Harry Potter et avait passé un temps fou à lire tout ce qu’il pouvait dessus en rentrant chez lui.  
 
    Il n’avait pas lu les livres et encore moins vu le film mais il devait être incollable pour pouvoir en parler avec elle. Et pour l’instant, ça semblait fonctionner. Le début de leur « rendez-vous » avait été un peu maladroit mais depuis qu’il avait réussi à lancer le sujet tant répété, la distance et la timidité s’étaient estompées. 
 
    Sophie riait et parlait beaucoup et il en profitait autant que possible. Il n’avait encore jamais passé ce genre de moment avec elle. Il n’en avait d’ailleurs jamais passé aucun et il savourait ce rapprochement.  
 
    Il était persuadé qu’elle aussi percevait ce changement et qu’elle réalisait peu à peu tout ce qu’elle pouvait partager avec Stéphane. 
 
    Elle regarda soudain l’heure à la pendule accrochée derrière eux et s’inquiéta de leur devoir d’anglais. Stéphane n’avait aucune envie de se dépêcher, il voulait prendre tout son temps pour prolonger au maximum cette matinée avec Sophie. Il avait l’intention de lui soumettre l’idée d’aller manger un truc en sortant et étant donné son comportement avec lui, il était quasiment certain qu’elle accepterait avec plaisir.  
 
    Mais Sophie parut subitement impatiente de bûcher et ils avancèrent assez rapidement dans l’élaboration de leur dialogue.  
 
    Elle avait de nombreuses lacunes en anglais mais Stéphane prenait sur lui de corriger toutes ses erreurs et il lui proposa même de l’aide à l’avenir, pour des révisions ou des devoirs à rendre.  
 
    - Euh… Ouais… J’sais pas trop mais c’est sympa, lui répondit-elle. Bon, bah j’crois que c’est pas mal ce qu’on a fait, non ? 
 
    - Ouais, je pense que c’est bon. On a mis tout ce que la prof a demandé en tout cas. Et en plus on a placé quelques expressions idiomatiques et ça, elle aime bien. 
 
    - Super. Bon allez !  
 
    Elle bondit sur ses pieds, remballa ses affaires et commença à s’éloigner. Stéphane se pressa de tout ranger pour la suivre vers la sortie, omettant de ranger le dictionnaire qui traînait encore sur la table de travail.  
 
    - Attends ! lui cria-t-il en sortant de la bibliothèque. 
 
    Mais il fut interrompu dans sa course par l’impact de la rencontre avec le torse d’Antoine qui le dépassait de deux têtes et qui traînait devant le bâtiment avec ses potes. Antoine recula en le toisant de haut et attrapa Sophie par les épaules et regarda Stéphane en se marrant.  
 
    - À qui tu parles, le naze ? lui lança-t-il. 
 
    - Euh… à personne… je… 
 
    - C’est après ma meuf que tu courais là ? 
 
    - Mais nan, t’es con Antoine ! riposta Sophie. Je suis juste allée aux toilettes à la bibliothèque, tu crois vraiment que je passe mes samedis matin là-dedans ?? Et avec lui, en plus ?? 
 
    Et c’est reparti… 
 
    Stéphane se sentait las de ces revirements de comportements et il était profondément déçu de ne pas pouvoir passer davantage de temps avec Sophie après la matinée qu’ils venaient de partager.  
 
    Ce mec commençait vraiment à le gonfler. Il était toujours dans le coin, les empêchant de connaître le moindre instant de tranquillité et ça devenait pesant.  
 
    Antoine attrapa le menton de Sophie, lui roula une énorme pelle et se tourna vers Stéphane.  
 
    - Tu captes, là ? balança-t-il à Stéphane en le frappant au front du plat de la main. Pauvre crétin… ajouta-t-il en s’éloignant. 
 
    Sophie se retourna légèrement vers Stéphane et lui adressa un regard désolé qui pensa son cœur brisé pendant un quart de seconde. Il savait qu’elle cherchait uniquement à le protéger en agissant de la sorte mais il était malgré tout douloureux de se sentir rejeté en permanence.  
 
    En rentrant ce midi-là, il trouva son père attablé dans la cuisine devant un café. Il le voyait assez rarement sobre pour s’en étonner.  
 
    - T’étais où encore, bordel ? 
 
    Bon… ça au moins, ça ne change pas.  
 
    - J’étais à la bibliothèque. Je travaillais avec une fille de ma classe sur un devoir d’anglais, lui répondit-il. 
 
    - Ouais… bon, y’a rien à bouffer, on va faire des pâtes. 
 
    Ça non plus ça ne change pas.  
 
    Depuis le départ de sa mère, les plats se résumaient à des pâtes, de la purée et des pizzas surgelées. Stéphane n’avait jamais eu beaucoup d’appétit et le fait de manger éternellement les mêmes repas ne le poussait pas vraiment à se nourrir. Il sautait donc régulièrement les repas, prétextant des devoirs à finir dans sa chambre.  
 
    Parfois, il se demandait où pouvait se trouver sa mère. Il ne lui en voulait pas d’avoir fui ce foyer sordide mais il ne pouvait pas s’empêcher d’imaginer de temps en temps à quoi ressemblerait sa vie si elle avait pris la décision de l’éloigner également de son père.  
 
    Il laissait son esprit divaguer et leur créer une famille aimante et épanouie, sans injures ni alcool. Une famille sans larmes et sans coups. Il s’imaginait entrer dans une maison d’où se dégageaient de douces odeurs de poulet rôti et de pommes de terre sautées. Sa mère en train d’essorer une salade avant de l’appeler pour qu’ils se mettent à table…  
 
    Mais la réalité était devant ses yeux. Un père gras et ivre mort la moitié du temps. Une maison plus dégueulasse que les chiottes du lycée… Il vomissait cette vie mais devait s’en contenter encore quelques années. Mais il s’était fait la promesse de se casser dès qu’il pourrait, de devenir tout l’inverse de son père et de ne plus jamais avoir de contact avec lui ensuite.  
 
    Il voulait sortir de ce trou dans lequel il pourrissait un peu plus chaque jour. Il voulait se construire une vraie vie, avec Sophie et surtout loin de tous ces perdus. Même s’il savait pertinemment que sa pointe lui manquerait sans doute énormément.  
 
    La matinée, si belle fut-elle, avait été gâchée par Antoine d’abord et par son père ensuite. Il avait du mal à se dire que quelques heures plus tôt, il discutait avec Sophie pour la première fois de sa vie et il échangeait avec elle sur des sujets qu’elle aimait.  
 
    Cette discussion lui donnait de l’espoir. Il ne perdait pas de vue son objectif et malgré tout ce qui pouvait le contrer, il était persuadé d’arriver à ses fins le jour venu. Il montrerait à Sophie qu’ils étaient faits l’un pour l’autre et elle serait heureuse avec lui.  
 
    La prochaine fois serait la bonne. Il ne savait pas encore quand ni comment mais il faudrait trouver une solution pour l’écarter des autres et passer suffisamment de temps avec elle pour qu’elle ouvre enfin les yeux.  
 
    Ils avaient besoin de s’isoler, de se retrouver tous les deux, tranquilles et sans irruption inopinée. Il leur fallait du temps pour apprendre à se connaître, pour discuter sans une énième interruption de cette bande de blaireaux.  
 
    Il avait juste besoin d’un peu de temps pour lui prouver sa valeur et l’évidence de leur amour. Elle avait besoin qu’il lui fasse comprendre.  
 
    En attendant, il allait continuer de la suivre, d’en apprendre plus sur elle et sur ses passions. Et il allait commencer le soir même, quand son père serait encore complètement imbibé, affalé sur le canapé et qu’il ne se rendrait même pas compte de son absence.  
 
    - Au fait, t’as pas vu mes jumelles ? cria-t-il à Stéphane qui montait déjà dans sa chambre. 
 
    Merde.  
 
    - À côté du pack de bières ! lui lança-t-il avec une ironie, loin d’être feinte. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 10 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Les rituels du matin avaient été répétés avec un peu plus de difficultés ce samedi-là. Stéphane avait la tête pleine des éventualités de la matinée et l’excitation prenait le dessus sur le reste. Mais il se força tout de même à s’astreindre à ses routines pour être certain de garder le contrôle s’il devait se retrouver face à Manon, un peu plus tard.  
 
    Il était près dès neuf heures mais il décida de patienter encore un peu. Il s’activa en astiquant l’intégralité de son appartement. Toujours ce besoin d’activités pour évacuer, pour repousser au plus loin d’anciennes pulsions destructrices. Il n’était plus cet homme-là mais il craignait de les voir remonter à la surface.  
 
    Il voulait les enfouir plus profondément, les recouvrir de béton et sauter dessus à pieds joints avant de s’y asseoir paisiblement. Il s’en savait capable aujourd’hui, avec toutes ces années de thérapie.  
 
    Une heure plus tard, il attrapa son carnet et ses crayons, enfila une vareuse couleur bleu marine et saisit ses clés de voiture.  
 
    Le temps était clément aujourd’hui. Le froid était toujours présent mais le ciel était d’un bleu profond. Pas de « glaz » aujourd’hui, ce mélange de bleu, de vert et de gris dont parlent seulement les bretons.  
 
    Une douce alliance de ciel bleu et de nuages d’orage qui a la particularité de se transformer très rapidement et d’offrir un panel de couleurs et de lumières différentes en fonction de l’heure et de la saison.  
 
    Aujourd’hui, aucun nuage à l’horizon, la pluie et le vent de la nuit dernière avaient dû les chasser au loin pour éclaircir et sublimer ce week-end. Le soleil ne parvenait pas à réchauffer suffisamment pour faire oublier les deux petits degrés de cette matinée mais ce temps suffisait à faire sortir davantage de monde – même si la bruine n’avait jamais fait fuir un vrai breton. Les promeneurs profitaient du soleil pour se dégourdir les jambes, pour s’installer sur les murets en bord de mer, pour admirer toutes les nuances apportées par le beau temps.  
 
    Stéphane se gara sur le parking du restaurant fermé, déjà bien encombré. Il observa de loin son refuge et s’aperçut que de nombreux badauds couraient déjà sur la digue en pierre qui conduisait à son phare blanc et vert. Ce phare qu’il aimait tellement et qui représentait aujourd’hui tout autre chose, une chance nouvelle, une opportunité qu’il n’aurait pas envisagé trouver ici. Dans son repère.  
 
    Il sortit de la voiture, saisit son matériel et se lança en direction de ce lieu magique. Jamais il ne pourrait se lasser de cette pointe. Son phare, bien entendu mais la pointe ne se résumait pas qu’à lui, il était juste son emblème principal. Stéphane aimait tout ce qui constituait cet endroit, ses petites maisons colorées, les rochers, le môle et la plage à perte de vue. L’ancien fort entouré d’une étendue verdoyante ajoutait également quelque chose à ce panorama  
 
    C’est ce lieu qui l’avait poussé un jour à attraper un crayon par besoin de le reproduire au mieux. Comme une muse.  
 
    Il avança sur la digue et essaya d’occulter les présences envahissantes autour de lui.  
 
    Il alla s’installer du côté où le muret du phare faisait face à la mer, sa place habituelle. Il déplia son carnet à dessin, dépassa les pages sur lesquelles il avait déjà essayé de reproduire le visage de cette héroïne de manga et se lança dans un nouveau dessin, soudain absorbé par sa tâche et et isolé de tout ce qui pouvait l’entourer. Il se plongea dans sa bulle artistique, hermétique à ce qui l’encerclait, bulle qui l’avait bien souvent aidé à dépasser les épreuves de la vie.  
 
    Il ne fit donc pas attention à la femme qui contournait le phare, debout sur le mur et qui jeta un coup d’œil à son dessin. 
 
    - Waouh ! C’est Violet ?? hoqueta-t-elle. 
 
    Stéphane détourna la tête et se retrouva sans voix.  
 
    - Pardon pour l’interruption mais c’est vraiment magnifique, continua Manon. 
 
    Elle était au-dessus de lui, souriante et radieuse.  
 
    Finalement, tout s’était passé de manière naturelle. Évidemment, Violet les avait un peu aidés mais la rencontre s’était faite simplement.  
 
    C’était donc possible.  
 
    - Vous connaissez ? Je viens de découvrir cet animé en fait… lui dit-il, un peu intimidé. 
 
    - Oui, je connais. Ça fait un moment que je l’ai vu mais j’ai adoré. Manon, au fait, lui lança-t-elle en lui tendant la main. 
 
    Voilà. Elle était là, devant lui et ils discutaient tous les deux. Les larmes avaient quitté ses yeux et il la découvrait solaire et rayonnante en ce matin d’hiver. Loin de la tristesse qui semblait l’envahir quelques jours plus tôt, sur cette même pointe.  
 
    Il savait qu’il ne pouvait plus que profiter de ce qu’on lui offrait, sans en attendre davantage et en étant le plus honnête possible.  
 
    - Enchanté Manon. Moi c’est Stéphane, répondit-il en lui serrant doucement la main. 
 
    Cette peau si douce, ces mains si fines et fragiles qui ne portaient qu’une bague en argent représentant un triskell. Il sentait son cœur battre à tout rompre et paradoxalement, même si l’anxiété était présente, il se sentait respirer comme jamais.   
 
    - Pour être honnête, j’y connais un peu rien en manga. Mais j’ai eu envie de tester celui-là et franchement, j’ai pas été déçu, avoua Stéphane.  
 
    - C’est vrai ?? Pas mal pour un premier choix ! Moi j’ai pas vraiment de mérite, je travaille dans une librairie d’occasion alors les bouquins en tout genre, j’en vois passer un paquet. Et j’aime beaucoup ce pan de la culture japonaise. Enfin pardon… je vous raconte ma vie… et puis, je vous ai stoppé en plein dessin en plus. 
 
    - Ah non, aucun problème. Je crayonne juste un peu. Vous ne m’avez pas du tout dérangé, lui dit-il pour la rassurer. 
 
    - Vous crayonnez juste un peu ? poursuivit-elle, eh ben, j’aimerais bien avoir le quart de votre talent ! Ou même la moitié du quart !  
 
    - C’est gentil… merci Manon. Dites… C’est peut-être un peu soudain mais j’allais aller prendre un café… ça vous dirait ? 
 
    - Avec plaisir, répondit-elle sans hésiter. 
 
    Il avait l’impression d’être en plein songe. Tout semblait tellement simple, tellement fluide. Elle n’avait pas douté une seule seconde avant de lui répondre et pour Stéphane, c’était inattendu. Au fond de lui, il s’attendait à un refus et l’attitude de Manon lui démontrait qu’il avait peut-être enfin une chance de vivre quelque chose de vrai.  
 
    - Ok, super. Alors, c’est parti. 
 
    Ils quittèrent tous les deux la pointe et se dirigèrent vers le port avant d’entrer dans la crêperie un peu plus loin. Marcher à ses côtés avait un côté surréaliste et pourtant totalement naturel. Jamais il n’aurait pu rêver plus belle rencontre.  
 
    En entrant dans la crêperie, elle se délesta de son gros blouson et s’installa en frissonnant.  
 
    - Deux cafés, s’il te plaît, Martine. 
 
    - Ah. Vous êtes habituée des lieux donc ? 
 
    - J’habite juste derrière alors oui, on peut le dire, répondit Manon. Et vous ? 
 
    - J’habite à Névez donc pas loin non plus. Mais on peut pas dire que je fréquente beaucoup les restos, en fait. 
 
    - Alors il faut absolument que vous goûtiez une crêpe ! lui lança-t-elle. 
 
    - Euh… ouais mais peut-être pas maintenant. 
 
    Elle sourit en continuant d’argumenter. Il l’avait imaginée réservée mais elle ne l’était visiblement pas en sa présence. Elle embraya sur le thème des livres, posant de nombreuses questions à Stéphane et il perdit totalement la notion du temps. Elle lui énuméra le nom de différents mangas qu’il devrait essayer de lire, puis de romans. Elle ne tarissait pas sur le sujet littéraire et Stéphane l’écoutait tout en l’observant, comme un spectateur face à une situation qui lui demeurait inconnue. Un moment de partage bien différent des quelques relations qu’il avait eues jusque-là.  
 
    Depuis l’histoire avec Sophie, il avait eu du mal à faire confiance et à se faire confiance. Il était resté de nombreuses années sans fréquenter personne et cela faisait seulement une dizaine d’années que quelques occasions se présentaient qui se soldaient généralement par un simple plan cul. Les femmes qu’il rencontrait n’étaient généralement attirées que par son physique et réciproquement et ça lui convenait plutôt bien.  
 
    Il ne cherchait plus à construire quoi que ce soit, d’une part parce qu’il ne pensait pas le mériter mais également parce qu’il doutait de sa capacité à gérer ce type de relation.  
 
    La rencontre avec Manon, ce soir-là, sur le phare avait ébranlé ses convictions, tout d’abord parce qu’il avait cru craquer à nouveau et perdre le contrôle de son côté sombre puis ensuite parce qu’il avait ressenti en voyant ses larmes un besoin nouveau de protection.  
 
    Il avait été attendri et c’était un sentiment qu’il méconnaissait.  
 
    Et à cet instant, face à elle, il se sentait entier et les craintes s’évanouissaient progressivement. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 11 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    Depuis leur session de travail à la bibliothèque, Stéphane n’avait pas eu de contact avec Sophie. Du moins, pas de contact direct. Il la voyait tous les jours en cours, la suivait quasiment tous les soirs et profitait toujours de l’ouverture permanente de ses rideaux pour l’observer en train de se déshabiller.  
 
    Il imaginait qu’elle pensait à lui, qu’elle n’osait pas l’admettre et encore moins lui en faire part, mais il s’imaginait envahir ses pensées au point que le désir montait et qu’elle ressentait le besoin de se caresser en le rêvant près d’elle. Et cette idée provoquait un fourmillement systématique dans le jean de Stéphane. Le corps de Sophie l’excitait au plus haut point et il fantasmait régulièrement le jour où il pourrait enfin y déposer ses mains et les laisser glisser où bon lui semblait.  
 
    Parallèlement, il devait endurer les images trop souvent répétées des mains d’Antoine sur sa peau et il avait de plus en plus de mal à contrôler ce qui l’envahissait alors. Des images d’une violence inouïe, de la haine viscérale, voilà ce que provoquaient ces moments.  
 
    Il restait à proximité et espionnait tout ce qui pouvait lui en apprendre assez pour partager un jour avec elle une relation épanouissante. 
 
    Mais la frustration commençait à prendre une place grandissante et laissait divaguer son esprit vers des plans de plus en plus tordus.  
 
    Un soir, il la croisa près de la plage. Elle le vit arriver de loin et après avoir vérifié que personne ne pouvait être témoin de cette scène, elle courut vers lui.  
 
    - Ça y est !! J’ai lu le quatre, lui cria Sophie en sautillant. 
 
    - Ah bon ? Génial. 
 
    Aaaargh !!! Mais c’est quoi cette réponse ! 
 
    - Il est TROP bien !! J’ai adoré et j’étais trop triste pour Cédric Diggory ! 
 
    Oh merde…. C’est qui celui-là ?…  
 
    - Ah ouais, c’est dommage, répondit-il.  
 
    Si avec ça, elle se doute de rien… 
 
    - J’aurais trop voulu voir le premier film… J’suis dégoûtée… 
 
    Stéphane ne trouvait rien à ajouter et s’en fustigeait intérieurement. Comment pouvait-il laisser passer une telle occasion ?  
 
    Allez !! Trouve un truc putain… !! 
 
    Mais avant qu’il ait eu le temps de trouver un autre sujet de conversation, elle traversa la rue pour s’éloigner de lui.  
 
    - Allez ! À plus ! 
 
    Et voilà. Encore un instant trop éphémère pour avoir le temps d’en profiter. En se tournant pour la suivre du regard, il remarqua qu’elle se dirigeait vers la terrasse de café au coin de la rue et y aperçut Antoine, Matthieu, Inès et les autres. La raison de son départ précipité.  
 
    Tout était contre lui en permanence. Chaque instant de bonheur se soldait par une déception et provoquait une grande lassitude chez Stéphane.  
 
    Il allait devoir agir s’il voulait pouvoir passer du temps avec elle. Il allait devoir trouver une solution.  
 
      
 
    Quelques jours plus tard, en rentrant du lycée, il remarqua un vieux scooter garé devant sa maison. Il pensa qu’il appartenait très certainement à un collègue de son père, aussi imbibé que lui et qui avait dû se faire sucrer son permis. Mais en entrant dans la maison, il n’entendit aucune conversation avinée. Juste la télé.  
 
    Il lança son sac à dos dans les marches et sa veste sur la rambarde avant de se diriger vers la cuisine. Il ouvrit le frigo pour trouver un truc à grignoter. Un vide abyssal. Excepté des bières et du fromage qui au vu de son état de fermentation plus qu’avancé, pourrait être qualifié de poilu.  
 
    Tu t’attendais à quoi ? 
 
    Il jeta un œil dans le placard et faute de mieux, il attrapa une boite de Pringgles. Son père était affalé sur le canapé et regardait une émission minable. Pas de quoi faire travailler son cerveau et c’était exactement ce qu’il cherchait. Une émission pour évacuer le peu de neurones qui lui restaient encore, devant laquelle comater et cuver. Il leva la tête vers Stéphane, surpris de le voir là.  
 
    - Qu’est-ce tu fous là ? 
 
    - Bah, j’ai fini les cours et je rentre, répondit-il. C’est à qui la rave devant la maison ? 
 
    - C’est à toi. 
 
    - Quoi ? s’étonna Stéphane. 
 
    - Ouais, c’est un pote qu’en a acheté un mieux à son gosse alors il m’a filé c’ui- là. Si t’en veux pas, y dégage. 
 
    L’état du scooter laissait fortement à désirer mais il pourrait essayer de le bricoler. Essayer était le mot en tout cas.  
 
    - Ok. Cool, dit-il à son père.  
 
    - Putain ! t’as l’droit d’dire merci ! 
 
    Ben ouais tiens… merci pour cette épave. Cette épave qu’on t’a filée en plus.  
 
    - Merci Papa, dit-il d’un ton sarcastique avant de monter dans sa chambre. 
 
    Un scooter. Il avait un scooter. Pas mal. Ce serait peut-être un moyen d’attirer Sophie.  
 
      
 
    Il passa du temps à essayer de donner à la bête une allure plus reluisante mais ne parvint qu’à cacher le plus gros de la misère. Il n’avait pas les moyens de le faire réparer alors il se contenta de graisser ce qu’il put et de le repeindre à la bombe histoire de dissimuler la rouille. De loin, dans le noir, ça pouvait passer, ou « en marchant vite », comme disait sa mère il y a longtemps.  
 
    Les jours suivants, il décida de se rendre au lycée sur sa nouvelle monture et même s’il était très loin du style motard sexy, ce scooter lui procurait une nouvelle assurance. Il avait l’impression d’être un peu différent et même si sa carrure de jambon beurre n’avait pas changé, avec le blouson et le casque, il avait le sentiment d’être dans une autre peau.  
 
    Leur « conversation » devant la plage n’avait rien changé à la situation, Sophie l’ignorait à nouveau. Mais il était persuadé maintenant qu’elle ne le faisait pas volontairement, que la présence des autres l’empêchait d’être elle-même et donc, de le fréquenter.  
 
    La pression sociale, tout ça… 
 
    Mais de temps en temps, il surprenait un sourire et cela l’encourageait à espérer et à attendre. Il savait que le moment approchait et qu’il devait faire preuve de subtilité et de patience. Encore un petit peu. La fin d’année approchait et à la rentrée suivante, la bande éclaterait. Chacun choisirait sa voie mais Sophie vivrait toujours près de chez lui et ils auraient beaucoup plus de facilité à se fréquenter sans crainte. De son côté, il envisageait une école d’ingénieur mais il fallait encore qu’il se renseigne parce que la plus proche devait se situer à Nantes et son père s’y opposerait certainement. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 12 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Après être restés attablés à discuter pendant plus de deux heures devant un café, Manon proposa à Stéphane de déjeuner avec un naturel déconcertant. Ils commandèrent donc deux galettes complètes et du cidre. 
 
    Tout semblait fluide dans le contact établi. Manon s’intéressait à la vie de Stéphane, son travail, ses loisirs et de son côté, Stéphane se laissait porter par sa curiosité en plaçant quelques questions lui aussi, mais avec une certaine réserve de peur d’aller trop loin.  
 
    Ils parlèrent de tout et de rien et Manon semblait apprécier sa compagnie.  
 
    - Alors sur ce point-là, je suis une quiche… dit-elle en souriant. 
 
    - Tu dois bien savoir cuisiner un minimum ! 
 
    - Ouais alors… minimum, c’est le mot juste, je crois. Je vis seule alors la cuisine, je vois pas trop l’intérêt. 
 
    - Mais moi aussi je vis seul ! 
 
    - Ouais… bon, ok… c’est pas une excuse. Disons que j’ai parfois l’impression que c’est une perte de temps. Tu passes trois plombes à préparer un plat qui sera engouffré en deux minutes. 
 
    - C’est pas faux… Mais j’sais pas, j’aime bien passer du temps en cuisine, ça me détend. Et j’aime savoir ce que je mange. 
 
    - Oui, ça c’est vrai. Je sais bien que j’ingurgite pas mal de trucs pas terribles. Ma sœur me fait la leçon assez souvent d’ailleurs… Du coup, elle prépare des trucs en quantité digne d’une cantine, elle les met en barquette et les dépose dans mon congel dès qu’elle passe. Une vraie mère poule ! 
 
    - T’as une sœur ? demanda-t-il.  
 
    - Une sœur jumelle en fait. Enfin… on s’ressemble pas du tout hein, mais on est jumelles. 
 
    - Vous êtes proches l’une de l’autre ? 
 
    - Comme des jumelles ! s’esclaffa-t-elle. 
 
    - Pas faux. 
 
    - Non, je rigole. Certains jumeaux s’entendent pas du tout, c’est juste une légende je crois. En tout cas, nous ça va. Mais elle est plus dépendante de moi que je ne le suis d’elle, peut-être parce que je suis l’aînée ! se marra Manon. 
 
    - Comment ça ? C’est pourtant toi qui dépends de ses petits plats ! se moqua Stéphane. 
 
    - Tu marques un point ! rit-elle. Non, en fait, ce que je veux dire, c’est que j’ai toujours été plus solitaire que Louise. Enfin… c’est pas tout à fait ça. J’ai eu des amies mais ça dure pas en général. Disons que je ne m’attache pas vraiment aux gens. Ou alors ils disparaissent. Mais finalement, j’aime être seule. 
 
    - Et Louise ? 
 
    - Louise est différente. Elle ne sort pas beaucoup, elle a des amies virtuelles en fait, elle passe un temps fou sur toutes sortes de forums et ce qu’elle aime par-dessus tout, c’est qu’on soit toutes les deux. 
 
    - D’accord… répondit-il. 
 
    - Je sais pas si je suis très claire… Je ne suis pas très famille. Il faut dire qu’on a perdu nos parents assez jeunes et j’ai appris à pas m’attacher. Alors je fais des connaissances, je sors, je m’amuse mais je garde peu de contact. 
 
    - Ok, j’ai compris le message, répondit Stéphane en souriant. 
 
    - Ah ah ! Non, attends, je dis pas ça pour toi. Mais c’est mon tempérament. Je suis sociable associable ! 
 
    - Pas mal comme formule. 
 
    La façon dont elle se dépeignait faisait rire Stéphane. Elle était différente de toutes les femmes qu’il avait pu connaître et cela lui plaisait énormément. Elle possédait une fraîcheur vivifiante.  
 
    - Comment est ta galette ? lança-t-elle pour faire dériver la conversation.  
 
    - Très bonne. 
 
    - Je ne devrais pas dire ça, ajouta-t-elle en murmurant et en se penchant vers Stéphane, mais ce ne sont pas les meilleures de la région… 
 
    - Ah ouais ? Tu connais une meilleure adresse ? 
 
    - Carrément, répondit-elle en lui faisant un clin d’œil. Si on a l’occasion, je t’emmènerai. 
 
    Elle avait donc dans l’idée de le revoir. Étant donné la façon dont elle s’était décrite, il s’attendait à la voir disparaître une fois qu’ils auraient quittés la crêperie mais ce n’était visiblement pas ce qu’elle pensait. Ou alors, elle avait lancé ça comme on se dit « On s’rappelle » sachant pertinemment qu’on ne le fera pas.  
 
    - Avec plaisir, répondit Stéphane. 
 
    - Tu vas me trouver pot de colle mais j’ai rien de prévu cet aprem, ça te dirait qu’on aille faire un tour ? 
 
    - Ouais, là, j’avoue que t’es un peu glu quand même, lui lança-t-il en riant. 
 
    - Ok ok… 
 
    - Mais non, j’te charrie. J’ai rien de prévu non plus alors pourquoi pas. T’as une idée ? 
 
    - Pas vraiment. Quimper ? J’aime bien le centre-ville. Ou Concarneau, comme tu veux. Ou Pont-Aven. 
 
    - Donc, t’es aussi indécise, c’est ça ? se moqua-t-il. 
 
    - Ouais… j’suis pas très douée pour trancher ! 
 
    - Alors disons Quimper. 
 
    - Banco ! lança Manon, le sourire aux lèvres. 
 
    Ils décidèrent de se passer de dessert, Stéphane paya l’addition au comptoir et ils sortirent tous les deux, pouvant laisser croire aux gens qui les entouraient qu’ils formaient un couple.  
 
    - Je voudrais pas que tu te méprennes, quand même… Je ne fais pas ça tous les samedis… lui dit soudain Manon. 
 
    - Quoi ? 
 
    - Accoster un mec et passer la journée avec lui… 
 
    - Aaah… Donc… je dois voir ça comment ? 
 
    - J’sais pas vraiment. Mais c’est bizarre… 
 
    - Bizarre ? 
 
    - Troublant, continua-t-elle. 
 
    - T’es troublée ? 
 
    - Pas toi ? 
 
    Discussion étrange…  
 
    - Peut-être un peu, ouais… avoua-t-il. 
 
    - D’accord… Mais… c’est un trouble plutôt agréable… 
 
    - Je confirme. 
 
    - Écoute, tu vas sûrement trouver ça dingue mais j’ai l’impression de te connaître depuis toujours en fait. Comme un lien, tu vois ? Ok… je suis complètement barrée... 
 
    Stéphane planait. Ils s’étaient rencontrés quelques heures auparavant et elle lui annonçait qu’elle se sentait liée à lui. Comment était-ce possible ?  
 
    - Ouais, t’es peut-être un peu perchée… mais j’aime bien. 
 
    Elle leva les yeux pour le regarder, comme personne ne l’avait encore regardé. C’était plus que du désir… il ne connaissait pas cette douceur. Il avait envie de la prendre dans ses bras, de l’embrasser, de l’embarquer quelque part pour la posséder… Elle était tellement belle, tellement parfaite. Mais il se reprit. Il voulait faire les choses dans l’ordre. Il ne devait rien précipiter.  
 
    Il détourna le regard et inspira.  
 
    - Je t’emmène ? Je suis garé en bas. 
 
    Après un court silence, durant lequel elle ne le quitta pas des yeux, Manon sourit.  
 
    - Allez ! J’te suis ! 
 
      
 
    Les rues de Quimper défilaient sous leurs pas, pendant qu’ils continuaient de discuter sans cesse, sans faire attention à leur destination. Manon entraîna Stéphane devant la librairie dans laquelle elle travaillait, elle le fit entrer en le présentant comme un ami à Delphine, sa patronne et elle lui conseilla différents livres.  
 
    Il ressortit avec trois premiers tomes de mangas et deux romans. Il la laissait mener la danse et il n’avait pas cette habitude. Elle parlait, l’entraînait un peu partout, commentait tout ce qu’elle voyait. Elle connaissait bien mieux la ville que Stéphane, qui prenait rarement le temps de se balader, hormis sur la côte sauvage. Elle était radieuse et il ne se lassait pas de l’observer du coin de l’œil. Elle avançait parfois plus vite que lui, se retournait et lui parlait en marchant à reculons, comme une petite fille, débordante d’énergie et d’allégresse. 
 
    Dans le courant de l’après-midi, Stéphane lui proposa une pause gaufre et café. Elle accepta à condition de l’inviter et de pouvoir remplacer le café par un chocolat chaud. Ils trouvèrent un petit bistrot, rue du chapeau rouge, qui vendait des gaufres liégeoises. Murs en pierre, parquet, poutres et table en bois, idéal pour se réchauffer un peu avant de repartir flâner dans les ruelles. 
 
    - Des gaufres liégeoises à Quimper… pourquoi pas ! sourit Manon. 
 
    Manon savourait sa gaufre et Stéphane la regardait, comme envoûté. Elle avait le don de rendre chaque moment plus beau, plus drôle, plus vivant. Se pouvait-il réellement qu’il ait la chance de lui plaire ?  
 
    Elle continuait de parler, de lui poser des questions et il savourait cette journée comme jamais aucune autre auparavant.  
 
    Après le goûter et une autre bonne heure de marche dans tous les coins de la ville, ils finirent par le théâtre Max Jacob qu’il n’avait encore jamais vu. Il découvrait la ville comme un touriste, se bornant habituellement aux rues principales, celles dans lesquelles on se rend pour faire des courses basiques.  
 
    Il n’avait jamais pris le temps de s’aventurer plus loin. Aucun intérêt à faire ça, tout seul.  
 
    Manon quant à elle, connaissait chaque parcelle de cette ville, elle lui confia passer ses pauses déjeuner à déambuler dans les rues, sans jamais se lasser. Elle lui parla de l’architecture du théâtre, proche de ce qu’on pouvait trouver à Vichy, la ville thermale restée quasiment la même depuis le début du siècle et ils se dirigèrent vers le parking où ils avaient laissé la voiture, le long de l’Odet.  
 
    Aucun des deux ne semblait avoir envie que la journée se termine. Tout paraissait simple et doux et interrompre cette journée reviendrait sans doute à fermer une parenthèse. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 13 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    Ce soir-là, malheureusement, rien ne se passa comme l’avait prévu Stéphane.  
 
    Il avait pris un peu confiance en lui à force de se cacher derrière son casque et voyant la fin d’année scolaire approcher à toute allure, il avait pris la décision d’agir. Les épreuves du bac s’enchaînaient les unes après les autres, la dernière étant celle de SVT, le lundi suivant. Malgré le temps qu’il avait passé sous la fenêtre de Sophie, Stéphane avait l’impression qu’il s’en sortait plutôt bien dans ses révisions.  
 
    Certains élèves avaient prévu d’organiser une fête le samedi suivant pour fêter la fin des épreuves mais il n’avait évidemment pas été invité. Mais pour ce week-end, il n’avait entendu parler d’aucune sortie spécifique, la plupart des élèves préférant rester potasser chez eux pour l’épreuve finale.  
 
    Il avait l’intention de proposer à Sophie d’aller faire un tour mais il ignorait la marche à suivre.  
 
    En sortant de l’épreuve de LV2, le vendredi après-midi, il alla s’installer sur son scooter et patienta en attendant de voir Sophie sortir. Antoine avait quitté la salle le premier, comme d’habitude et Stéphane ne le voyait pas dans les parages. Sans doute était-il déjà parti sur la plage pour s’entraîner à marcher avec sa planche sous le bras…  
 
    Des amies de Sophie sortirent ensuite mais filèrent aussi, sans avoir apparemment l’intention d’attendre leur copine. Ce serait peut-être l’opportunité qu’il attendait tant.  
 
    Quand elle finit par pousser la porte, il l’admira et se dit qu’il ne devait en aucun cas laisser passer sa chance. Elle sortit en rangeant des feuilles dans son sac à dos et leva le nez pour chercher des connaissances. Elle aperçut alors Stéphane et sembla chercher à l’éviter. Il ne comprit pas son attitude puisque personne aujourd’hui ne pouvait les interrompre. Il démarra son scooter et avança vers le portail, pour qu’elle ne puisse pas faire autrement que de passer devant lui.  
 
    - Salut, lança-t-il. Ça a été l’allemand ? 
 
    - Salut, répondit-elle visiblement gênée. Bof… c’est de l’allemand quoi… 
 
    Il sentait qu’elle n’avait aucune envie de rester discuter et il se sentit soudain furieux. Il prit sur lui pour ne pas le laisser paraître et proposa à Sophie de la déposer chez elle.  
 
    Elle refusa, prétextant devoir aller retrouver Antoine et le reste de la bande.  
 
    - Je peux te déposer, si tu veux. 
 
    - C’est sympa mais c’est pas la peine. 
 
    Il la sentait plus distante que jamais mais essayait une fois de plus de se persuader que ce n’était qu’une façade, un moyen de dissimuler ses sentiments.  
 
    - Allez, viens. Je te dépose, tu y seras plus vite. En plus, c’est en train de se couvrir, tu vas te prendre la flotte. 
 
    Sophie soupira, et finit par céder sous l’insistance de Stéphane.  
 
    - Prends mon casque, lui dit-il. 
 
    Elle monta derrière lui et chercha des poignées mais Stéphane les avait démontées pour l’obliger à le tenir par la taille. La situation semblait mettre Sophie mal à l’aise mais elle dut se résoudre à attraper le sweat de Stéphane, en évitant soigneusement de se coller à lui, instaurant une distance essentielle.  
 
    Il prit la direction de la côte et elle parut se détendre un peu derrière lui. Mais quand il dépassa la plage où se trouvaient ses potes et qu’il fila vers la pointe, il la sentit se crisper légèrement. Elle lui tapota sur l’épaule mais il ne releva pas.  
 
    Il gara son scooter tout près de la digue et elle descendit du scooter.  
 
    - Pourquoi tu m’as pas laissée devant la plage ?? Qu’est-ce qu’on fait là ? 
 
    - T’inquiète pas ! Je voulais juste te montrer quelque chose, tu verras, c’est chouette, lui dit Stéphane, calmement.  
 
    - Mais nan mais j’ai pas envie d’aller voir un truc avec toi. J’dois y aller ! lança-t-elle en s’éloignant. 
 
    Stéphane l’agrippa par le coude et l’attira vers lui brusquement.  
 
    - J’ai juste un truc à te montrer ! 
 
    Sophie changea d’expression. La peur remplaça la colère et elle obtempéra, appréhendant la réaction de Stéphane.  
 
    Il ne lâcha pas sa prise et l’entraîna sur la digue pour rejoindre le phare. Le ciel s’était assombri, obscurcissant tout ce qui les entourait, passant du vert au gris. La mer elle-même semblait se mettre en colère, comme une allégorie de l’humeur de Stéphane.  
 
    Sophie suivait en trébuchant un peu, scrutant l’horizon, comme pour y chercher du secours.  
 
    En arrivant au phare, Stéphane desserra son emprise mais en sentant qu’elle s’apprêtait encore une fois à s’enfuir, il la resserra.  
 
    - Je voulais juste te parler, tu comprends pas ?? On peut jamais s’parler, y’a toujours cette bande de connards pas loin. Je sais bien que toi aussi t’en as envie en plus. Essaie pas de me faire croire le contraire. Je sais bien que c’est Antoine qui t’en empêche ! 
 
    - Quoi ? Mais n’importe quoi, Antoine ne m’empêche pas de te parler. Mais on n’est pas amis, toi et moi. 
 
    - Allez, arrête, je sais que c’est lui. Et je sais bien qu’on n’est pas amis, on est beaucoup plus que ça. 
 
    - Mais faut que t’arrêtes, Stéphane… Écoute, je sais pas c’que tu cherches mais Inès m’a dit qu’elle t’avait vu plusieurs fois devant chez moi quand elle rentrait de la danse. T’as eu de la chance que ce soit pas Antoine. Ou mon père. T’es au courant que mon père est flic ? 
 
    Stéphane se sentit pris en faute et ne savait plus comment réagir. Il devait lui faire comprendre qu’il faisait tout ça pour leur avenir, parce qu’il l’aimait et était persuadé que c’était réciproque.  
 
    - Tu comprends pas… Je te veux pas de mal, je t’aime, c’est tout. Et je sais que toi aussi. 
 
    - Mais t’es un malade !! Je t’aime pas, Stéphane ! On s’connaît à peine. On a bossé sur un devoir ensemble et basta. 
 
    - Tu sais bien que c’est pas vrai… on a passé un super moment ce jour-là et puis, je sais que depuis, tu crèves d’envie de venir me voir. 
 
    Il s’approcha de plus en plus d’elle, la plaquant contre le phare. Sophie était bloquée et paniquée. Elle ne savait pas de quelle façon réagir face à cette violence soudaine. Elle avait toujours eu un peu pitié de Stéphane, le pensant seul au monde. Il n’avait apparemment pas une vie de famille idéale et elle reprochait souvent à Antoine de se moquer de lui à chaque fois qu’il passait dans le coin.  
 
    Mais elle n’avait jamais rien ressenti de plus que de la compassion pour lui et il n’en serait jamais autrement. Mais comment lui faire comprendre alors qu’il perdait visiblement pied.  
 
    - Stéphane… Je t’aime bien, d’accord… mais je suis avec Antoine et je ne suis pas amoureuse de toi. 
 
    - Arrête… PUTAIN mais arrête de nier !! Y’a personne, là, tu vois bien !!! Tu peux l’dire maintenant ! Tu peux l’dire que tu m’aimes aussi !! 
 
    - Tu m’fais mal… 
 
    Il essaya de l’embrasser et elle tourna la tête. Il lui saisit violemment le menton et l’embrassa de force. Sophie lui mordit la lèvre pour se dépêtrer de cette situation, complètement apeurée.  
 
    Stéphane changea alors totalement de visage. Il lui lança un regard noir, qu’elle n’avait encore jamais vu avant, il la balança au sol, se mit à califourchon au dessus d’elle et lui attrapa la gorge de ses deux mains pour serrer aussi fort qu’il pouvait.  
 
    - ARRÊTE DE NIER !! 
 
    Sophie manquait d’air, se débattait sans réussir à repousser son assaillant, elle suffoquait et fixait Stéphane de ses yeux exorbités.  
 
    Il ne voulait pas lui faire du mal mais il voulait la faire taire. Il fallait qu’elle comprenne ce qu’il était prêt à faire pour elle. Il fallait qu’elle comprenne tout ce qu’ils pourraient vivre. Mais pourquoi elle le repoussait alors qu’ils étaient enfin libres de se parler ? Mais pourquoi elle l’avait traité de malade ? 
 
    De minuscules vaisseaux éclataient, formant des pétéchies dans le blanc des yeux de Sophie et sa peau virait progressivement vers une teinte livide quand Stéphane reçut un coup de pied dans le ventre qui le fit lâcher prise et l’envoya valser un mètre plus loin.  
 
    - Espèce de connard !! Tu faisais quoi là ?? lui hurla Antoine. 
 
    Sophie s’était redressée et elle toussait pour reprendre son souffle. Antoine se pencha vers elle, se redressa et se rua ensuite sur Stéphane pour le frapper à nouveau, envahi par la rage. Ce dernier s’était recroquevillé et pleurait.  
 
    - J’voulais pas… j’voulais pas… 
 
    - Ouais, c’est ça, t’as raison !! T’es un taré putain !! J’ai toujours dit qu’t’avais un grain. 
 
    Un homme accourut derrière et s’empressa d’attraper Sophie. Elle était secouée de sanglots et avait encore du mal à remplir suffisamment ses poumons pour respirer correctement.  
 
    Stéphane l’entendit appeler l’homme « papa ».  
 
    Et merde… Mais qu’est-ce que j’ai fait… !


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 14 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Il gara la voiture sur la pointe et raccompagna Manon jusqu’à chez elle. Ils ralentissaient tous les deux le pas, conscients qu’une fois séparés, la vie reprendrait son cours et que cette journée serait peut-être oubliée par l’un ou par l’autre. Manon levait régulièrement les yeux vers lui et Stéphane s’interrogeait sur l’attitude à adopter. Il ne devait rien provoquer mais se contenter de patienter, d’attendre qu’un signe vienne d’elle, qu’elle l’autorise à s’approcher ou même qu’elle fasse le premier pas.  
 
    En arrivant devant sa maison, Manon se tourna vers lui. Elle le surplombait, perchée sur la troisième marche de son perron.  
 
    - Tu vas encore me prendre pour une dingue… dit-elle soudain. 
 
    - Dis toujours… 
 
    - J’ai pas vraiment envie que tu t’en ailles… 
 
    - Alors on doit être un peu dingues tous les deux… 
 
    Le visage de Manon s’illumina.  
 
    - Tu veux entrer ? proposa-t-elle. 
 
    - Tu crois ? 
 
    - Si tu en as envie… 
 
    - J’en ai très envie, oui. 
 
    Elle enfonça la clé dans la serrure de la porte, fit tourner la poignée et ouvrit le battant aussi grand que possible.  
 
    - Je t’en prie ! dit-elle en souriant, se plaquant contre la porte et écartant les bras.  
 
    Stéphane hésita une seconde et passa devant elle. Il découvrit alors son univers. De l’intérieur. Sans avoir eu besoin de l’espionner de derrière un arbre. Elle le faisait entrer volontairement et pénétrer dans son monde.  
 
    La maison était chaleureuse, très différente de son appartement laqué, lustré et épuré. Elle avait des bibliothèques qui recouvraient un mur entier et qui croulaient sous les livres en tout genre. Son canapé, et deux fauteuils étaient recouverts de plaids poilus et de coussins, visiblement faits mains. Des couleurs et des tissus naturels, du lin, du chanvre, du bois.  
 
    La pièce était un peu chargée au goût de Stéphane mais elle correspondait parfaitement à l’idée qu’il s’en était fait. Tout ici ressemblait à Manon. Pas de table pour manger, elle devait grignoter sur les palettes qui lui servaient de table basse. Deux palettes fixées entre elles, posées sur de hautes roues et recouvertes d’une grande vitre. Sur la table, des bougies dans un plat rond et beige. Une cheminée trônait sur le mur de droite, énorme, comme celle qu’on ne trouvait que dans les maisons anciennes.  
 
    Il vit Manon ôter son blouson, et son sac et les accrocher à une patère fixée derrière la porte d’entrée. Elle conserva son écharpe, entourée autour de son cou et se dirigea vers la cuisine. Elle se situait sur la gauche de l’entrée, petite mais bien aménagée et paradoxalement, beaucoup plus vide que le reste de la maison, preuve qu’elle ne devait pas y passer beaucoup de temps. Elle ouvrit le frigo et en sortit une bouteille de cidre.  
 
    - Ça te va ou tu préfères autre chose ? 
 
    - C’est nickel. Va pour le cidre. 
 
    Elle avança dans le salon, alluma trois petites lampes et sortit deux verres d’un vaisselier avant de s’agenouiller devant la table basse.  
 
    Elle s’avança ensuite vers la cheminée et enflamma quelques allume-feux avant de les jeter dans le bois qu’elle avait installé à l’avance.  
 
    - Putain… mais qu’est-ce qui m’arrive …. 
 
    - De quoi tu parles ? demanda Stéphane. 
 
    - Tout ça. Cette journée. Toi, ici, chez moi alors qu’on se connaît à peine. C’est vraiment pas du tout moi, ça. 
 
    - Si ça peut te rassurer, c’est pas moi non plus. 
 
    - Mais alors c’est quoi ? Qu’est-ce qu’on est en train de faire ? 
 
    - Rien de grave. On s’apprête juste à boire un pot. Rien de plus, la rassura-t-il. 
 
    - Rien de plus… d’accord… Ok, disons ça. 
 
    Stéphane la découvrait moins à l’aise que pendant le reste de la journée. Ses mains tremblaient, ses joues avaient rosi et elle semblait soudain au comble de l’anxiété. Il ne voulait surtout pas qu’elle regrette sa décision de l’avoir invité et il se leva.  
 
    - J’vais y aller, si tu préfères. 
 
    Elle bondit sur ses pieds et s’approcha de Stéphane.  
 
    - Non ! Non, non, non, j’ai pas envie que tu partes… Mais c’est nouveau pour moi cette façon de faire et je ne voudrais pas que tu me prennes pour une nympho… 
 
    Stéphane sourit en caressant la main qui avait agrippé sa chemise.  
 
    - J’te vois pas comme ça… 
 
    Avant qu’il ait eu le temps de comprendre, elle attrapa son visage, se jeta à son cou et l’embrassa tendrement. Il se crispa une seconde, de peur qu’elle réalise son erreur mais sentant qu’elle ne lâchait pas prise, il la serra contre lui et lui rendit son baiser, s’enivrant aux goûts de ses lèvres.  
 
    Puis il recula.  
 
    - Attends… C’est peut-être pas une bonne idée… murmura-t-il. 
 
    - Oh mon dieu… pardon… dit-elle en prenant sa tête dans ses mains.  
 
    - Mais non, t’excuse pas ! J’en ai autant envie que toi mais j’veux pas que tu regrettes. 
 
    Elle lui sourit, visiblement rassurée et s’avança doucement vers lui.  
 
    - Je sais pas du tout ce qui m’arrive et j’y comprends rien mais tout ce que je sais, c’est que je ne vais rien regretter. Je crois même n’avoir jamais été aussi sûre d’une décision… 
 
    En l’entendant prononcer ces paroles, Stéphane se détendit brusquement et l’attrapa sous les fesses pour la porter contre lui. Il l’embrassa à nouveau et la déposa doucement au sol.  
 
      
 
    Manon s’était endormie dans ses bras, pelotonnée sous un plaid et il ne pouvait s’empêcher de l’admirer. Il avait l’impression de vivre un rêve éveillé et il avait beaucoup de mal à croire que c’était la réalité.  
 
    Il se revoyait la veille, téléphonant à sa psy, essayant de ne pas s’enflammer de peur d’en faire trop et de partir en vrille.  
 
    Il se revoyait le soir où il l’avait croisée et se demandait comment ils avaient pu en arriver là seulement quelques jours plus tard. Il n’osait pas faire le moindre mouvement de peur de rompre le charme de l’instant mais ce fut Manon qui bougea finalement.  
 
    L’horloge au-dessus de la cheminée indiquait vingt heures. Ils avaient passé une journée entière ensemble et ils étaient maintenant allongés là, sur le tapis de son salon.  
 
    - Tu as faim ? lança Manon. 
 
    - Ouais, un peu. Et toi ? 
 
    - Je crève de faim !!! 
 
    Elle se leva, encore nue et attrapa la chemise de Stéphane qui traînait sur le fauteuil. Elle déambula jusqu’à la cuisine et il se dit qu’il ne pourrait jamais effacer cette image de son esprit. Cette femme magnifique, enveloppée dans sa chemise à carreaux, laissant deviner une partie de ses fesses, ses boucles brunes ramenées sur son épaule droite. Il aurait voulu arrêter le temps pour profiter à jamais de cet instant sans prendre le risque quelque chose vienne le gâcher.  
 
    - Euh… On sort ? Le frigo est un peu vide… 
 
    - Ça marche, répondit-il en souriant. 
 
      
 
    Attablés à la table de la pizzeria, ils mangeaient en silence, tout en se touchant la main, le genou, le pied. Manon lui souriait et il se sentait plus comblé que jamais. Est-ce que c’était ça ? Est-ce que c’était ce qu’on ressentait quand on trouvait enfin la bonne personne ?  
 
    - Bon, alors, donc, tu as été un peu flou. Ton taf, c’est quoi ? Tu bosses tout le temps de chez toi ? 
 
    - La plupart du temps oui. Je fais quelques voyages à Paris, une fois par semaine en général. Mais le reste du temps, c’est du télétravail. 
 
    - Et ça te plaît ? l’interrogea-t-elle.  
 
    - Oui, je crois. 
 
    - Tu fais quoi concrètement ? 
 
    - Wow… tu vas trouver ça un peu obscur. Disons que je gère des applications qui servent à gérer les différents services aux usagers des gares. Toutes sortes d’appli. 
 
    - D’accord… ça me parle pas trop… mais continue. 
 
    Elle était attentive et intéressée par ses explications et même si c’était un domaine qui ne lui parlait pas le moins du monde, elle faisait des efforts pour s’y intéresser et cette attention toucha Stéphane.  
 
    - Je supervise deux équipes et on s’occupe de différents trucs. Big data, intelligence artificielle, tout ce qui permet grâce à des algorithmes de collecter des données sur les usagers pour les fidéliser, leur proposer différents services et également pour organiser au mieux la vie de la gare. 
 
    - Hum, hum, hocha Manon. 
 
    - Ouais enfin… Désolé, ça doit pas te passionner ! 
 
    - Mais non ! J’ai envie de savoir ce que tu fais. Ok, j’avoue que c’est très loin de mon univers mais je comprends que ça puisse t’intéresser. Ce que je retiens, c’est que tu vis à Névez, que tu vas à Paris une fois par semaine et que tu travailles de chez toi. 
 
    - Voilà, c’est déjà pas mal, conclut Stéphane en se marrant. 
 
    - Je pourrai le voir ? 
 
    - Voir quoi ? 
 
    - Ton chez toi… 
 
    - Bien sûr que tu pourras. Quand tu veux. 
 
    - Stef… je comprends rien à tout ça. Mais je me sens bien. Je me sens tellement bien. Je voudrais te remercier pour cette journée. 
 
    - Oh la… ça sonne un peu comme un adieu… Tu dis parce que tu vas te volatiliser ? 
 
    - Ah non, c’est pas du tout ce que je voulais dire. Mais tu débarques dans ma vie et je ne m’y attendais pas du tout. Je ne te cache pas que je sors d’une période très difficile. 
 
    - Ah… tu veux en parler ? demanda-t-il. 
 
    - J’ai perdu une amie. En fait… c’était une amie du lycée, on s’était perdues de vue mais on s’est croisées il y a quelques mois et on était redevenues très proches. On se voyait beaucoup toutes les deux et ça me faisait du bien de retrouver cette complicité. Mais elle est décédée il y a trois semaines. 
 
    - Merde… Je suis désolé… Elle était malade ? 
 
    - Non, pas du tout. C’est ce qui rend la situation encore plus difficile à encaisser… Elle allait très bien. Enfin… c’est ce que je pensais… Mais elle a mis fin à ses jours. 
 
    - Oh merde… 
 
    - Oui… J’aurais jamais cru qu’elle serait capable de faire ça, ni même qu’elle était malheureuse et encore moins au point de se suicider. 
 
    - C’est horrible, je suis navré. 
 
    - Cette semaine, j’ai cru m’effondrer en fait. J’avais la sensation d’être un peu responsable… Je veux dire… tous les gens que j’aime disparaissent… Mes parents, mes amies… 
 
    - Tu as ta sœur, essaya Stéphane.  
 
    - Oui, j’ai ma sœur, répondit-elle. Mais Louise ne m’est pas d’un grand secours sur ce coup-là… Enfin bref… cette semaine, j’ai vraiment pensé au pire et tout à coup, tu débarques, sur ce phare, avec ce dessin et c’est comme un signe. Je sais pas comment l’expliquer… Alors merci. 
 
    - Je comprends mieux certaines choses… 
 
    - Qu’est-ce que tu veux dire ? 
 
    - Cette journée. Je crois que quand on frôle la mort de près, on prend conscience du bonheur d’être en vie et on n’a plus envie de perdre de temps.  
 
    - Ouais… t’as peut-être pas tort. Mais je te rassure… mon intention n’était pas de vivre un moment fugace. Enfin… en fait, j’avais aucune intention, j’ai juste suivi mon ressenti et tout ce que je ressens pour toi, c’est que tu me fais du bien. Et j’ai juste envie d’en profiter.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 15 
 
      
 
      
 
    2002 
 
      
 
    Le père de Sophie – pas le moins du monde policier, comme elle l’avait prétendu à Stéphane, sans doute le seul argument qu’elle ait trouvé à cet instant critique pour lui faire peur et le calmer – fut fou de rage en découvrant l’état de panique de sa fille.  
 
      
 
    Antoine avait vu passer le scooter devant la plage et avait essayé de joindre Sophie quelques minutes plus tard, pensant qu’elle était sans doute rentrée chez elle.  
 
    Il était tombé sur son père, qui de son côté, la pensait avec ses amis sur la plage. Antoine eut un mauvais pressentiment, l’idée que Sophie ait pu être seule avec Stéphane ne le rassurait pas et il confia son malaise au père de Sophie. Tous deux se lancèrent donc à sa recherche et Antoine fila rapidement au phare. En arrivant sur la pointe, il reconnut le scooter de Stéphane et appela le père de sa petite amie.  
 
    Il ne l’attendit pas pour courir sur la digue et en apercevant une forme penchée sur une autre, il se lança dans une course effrénée pour arriver à temps. En parcourant les derniers mètres, il prit d’autant plus conscience de la gravité de la situation et il accéléra pour stopper ce dont il était témoin.  
 
    Sophie, ne trouvait plus aucun moyen de reprendre son souffle.  
 
    Antoine lança alors son pied aussi fort qu’il le put dans le ventre de Stéphane, toujours penché au-dessus du corps de Sophie. Il n’avait pas vu Antoine approcher et le coup le fit voler un mètre plus loin. Sophie se traîna sur les fesses pour s’éloigner de lui.  
 
    - Espèce de connard !! Tu faisais quoi là ?? lui hurla Antoine. 
 
    Il se précipita vers Sophie, qui s’était redressée et suffoquait puis en voyant dans quel état se trouvait sa petite amie, il se jeta à nouveau sur un Stéphane effrayé et effondré.  
 
    Le père de Sophie arriva à ce moment-là et serra sa fille dans ses bras, mort d’inquiétude et ivre de colère.  
 
    - Mais c’est quoi ce cirque ?? lança-t-il. 
 
    - Lâche-le Antoine, parvint à bredouiller Sophie. 
 
    Stéphane était recroquevillé sur lui, recevant les coups de pieds d’Antoine sans broncher, prenant soudain conscience de ce qu’il venait de faire et surtout, de ce qu’il avait été sur le point de faire… Il regardait Sophie et se sentait complètement perdu.  
 
    Antoine bouillait et se retenait de le balancer à la flotte. Le père de Sophie, soutenant sa fille, l’aida à se lever et la confia à Antoine avant de s’approcher de Stéphane.  
 
    - Toi, tu vas me suivre, dit-il en le saisissant par le bras et le forçant à se relever.  
 
    Il l’entraîna jusqu’à sa voiture pour le conduire à la gendarmerie la plus proche.  
 
    Stéphane réalisait peu à peu son erreur et il ne savait plus quoi penser. Il était terrifié et en même temps très en colère contre lui-même. Tout se mélangeait dans son esprit.  
 
    Dans son idée de cette soirée, jamais il n’avait été question de faire du mal à Sophie, ou même de la forcer à quoi que ce soit.  
 
    Il voulait simplement lui parler et se rapprocher d’elle mais il s’était laissé emporter par ses sentiments, par la douleur de se faire rejeter et par la frustration. Il s’était monté la tête en se persuadant depuis des mois que Sophie dissimulait ses sentiments pour lui pour le protéger et pour ne pas avoir à les avouer à Antoine.  
 
    Mais il avait totalement imaginé la réciprocité de son attirance et le fait qu’elle le repousse l’avait mis hors de lui. Contre elle et contre lui-même. Contre sa crédulité et son imagination stupide.  
 
    Il passa la nuit en garde à vue. Jamais il n’avait vécu quelque chose d’aussi atroce. Une pièce étroite et froide. Un support métallique en guise de lit et des toilettes sans mur et sans porte.  
 
    Des poivrots dans les cages voisines qui chantaient, ronflaient ou hurlaient. Il se serait presque attendu à y trouver son père tant la ressemblance était frappante.  
 
    Mais lui, pourquoi était-il ici ? Pourquoi avait-il agi de la sorte ?  
 
    T’as complètement disjoncté, mec... 
 
    Les gendarmes avaient essayé de joindre son père mais sans aucune réponse, ils avaient été contraints de garder Stéphane pour la nuit.  
 
      
 
    Après une longue procédure, de nombreux rendez-vous au tribunal de grande instance, les témoignages de Sophie, Antoine et du père de Sophie, et enfin des entretiens avec différents psychiatres, le juge des enfants décida de placer Stéphane pour quelques mois dans un établissement médical afin de l’isoler et de lui faire suivre une thérapie.  
 
    Le père de Stéphane ne cessait de lui reprocher ses agissements et de le traiter de « taré ». Stéphane se sentait au plus mal et l’envie de se foutre en l’air était de plus en plus présente.  
 
    Il commençait à croire ce que disait son père, il commençait à se dire qu’il avait un vrai problème et qu’il ne parviendrait jamais à avoir une vie normale. Il avait du mal à comprendre à quel moment il avait dérapé.  
 
    Les psys essayaient de lui faire entendre que le fait d’espionner Sophie était déjà quelque chose de déplacé, et qu’il n’était pas dans l’ordre des choses d’agir ainsi. On essaya de lui faire comprendre qu’il n’avait aucun droit de forcer une fille à l’aimer, qu’il ne pouvait pas se permettre de la suivre et de la contraindre, quel que soit son désir.  
 
    En se retrouvant au centre, au mois d’Août, il eut l’impression de s’écrouler. Il passa plusieurs jours prostrés sur son lit, refusant de se rendre aux séances de groupe, refusant même de se nourrir ou de s’aérer.  
 
    Il était chez les barges. Il était devenu barge.  
 
    Les premiers moments durant lesquels il s’aventura dans le parc et les pièces de vie, il constata que les pensionnaires ne ressemblaient pas vraiment à ce qu’il imaginait jusque-là. Les choses paraissaient peut-être différentes parce qu’ils étaient tous des mineurs mais que deviendraient-ils ensuite ? Pour quelles raisons étaient-il là ?  
 
    Stéphane était désorienté et n’était plus capable de discerner le bien du mal et doutait de sa capacité à sortir un jour de ses murs.  
 
    Il accepta d’assister aux séances collectives au bout de deux semaines mais il se contenta d’abord d’observer. Il se sentait jugé alors qu’ils étaient finalement tous dans le même panier.  
 
    Les psychologues et psychiatres lui proposèrent plusieurs types de thérapie et l’une d’elle, la thérapie par l’hypnose, l’aida particulièrement à avancer.  
 
    Elle permettait de mettre à jour une partie de ses souvenirs inconscients et dans le cas de Stéphane, cela s’avéra très fructueux.  
 
    Beaucoup de choses remontèrent à la surface. Il avait été témoin de la violence de son père à l’encontre de sa mère pendant de nombreuses années. Une violence physique et psychologique qui avait amené sa mère à fuir le domicile conjugal quand elle en avait eu le courage, mais en le laissant seul, face à ce père toxique.  
 
    Des flashs remontaient peu à peu, dont un très précis de son père, brandissant le plateau de verre de leur table basse, prêt à le fracasser sur la tête de la mère de Stéphane. Elle était restée prostrée et c’était Stéphane qui s’était interposé en hurlant pour empêcher son père de commettre l’irréparable.  
 
    Stéphane savait tout ça, au fond de lui, mais même s’il n’avait aucun lien particulier avec son père, il avait refoulé ses souvenirs douloureux. Ces moments où il voyait son père rentrer ivre mort du travail et se diriger vers sa mère. Stéphane se réfugiait alors dans sa chambre, sous son lit et plus tard, sur le phare. Il sortait, enfourchait son vélo et pédalait jusqu’à atteindre son ultime refuge. Refuge qu’il avait sali en agissant de la sorte avec Sophie.  
 
    La thérapie par l’hypnose l’aidait à gérer ses émotions, ses angoisses et il sentit peu à peu un vrai changement. Il avait la volonté de changer, il ne voulait pas ressembler à son père et s’il devait en passer par des années de thérapie, il s’y soumettrait.  
 
    Il comprit qu’il avait besoin d’un cadre, d’une routine à laquelle se raccrocher et il avait bien l’intention de tout mettre en œuvre pour y parvenir.  
 
    Se coucher tôt, manger sainement, faire du sport et organiser sa vie pour qu’elle soit suffisamment structurée pour le rassurer. Et continuer de voir des psys. C’était la condition sine qua non à sa sortie de cette maison de fous.  
 
    Il avait manqué la dernière épreuve du bac mais avait pu le repasser au rattrapage et avait réussi à l’avoir avec mention.  
 
    Il était motivé pour reprendre ses études et en en parlant avec le personnel du centre, on l’aida à se renseigner.  
 
    Il avait perdu l’opportunité de se présenter dès cette année à des classes préparatoires aux grandes écoles qu’il envisageait mais il avait décidé de donner un gros coup de collier pour y entrer en Septembre prochain.  
 
    Il s’inscrit à une prépa dans un lycée de Quimper au mois de Mars. Il était motivé pour se prendre en main et ne retourner chez son père qu’un week-end de temps en temps. Il se renseigna pour bénéficier des bourses, trouva un petit boulot d’équipier au MacDo et chercha un studio à Quimper.  
 
    Il était très bien accompagné et finit par quitter le centre en avril, après neuf mois de taule, ou plutôt, d’accompagnement, pour emménager dans son petit appartement. Il avait eu dix-huit ans en Octobre et pouvait jouir d’une indépendance qui lui convenait parfaitement.  
 
    Il s’arrangea pour ne plus croiser Sophie mais il l’aperçut un jour en rentrant chez son père. Elle sortait d’un commerce de Trégunc et il hésita un moment avant de s’arrêter. En la voyant au loin, il ressentit un grand vide au fond de lui. Il se sentit profondément triste et eut du mal à réaliser qu’il était celui qui lui avait fait tellement de mal.  
 
    Il se doutait que se retrouver face à lui serait un choc pour Sophie alors il décida de lui épargner cette peur. Il lui écrirait une lettre pour s’excuser. Il savait que c’était loin d’être suffisant mais il avait besoin qu’elle sache qu’il s’en voulait et qu’il avait changé.  
 
    Même si ça n’effaçait en rien cette soirée sordide. 
 
    Ce week-end-là, il prit également la décision de se rendre sur la pointe, qu’il avait soigneusement évitée tous ces derniers mois. Il avait sali son refuge et il avait besoin de se réconcilier avec lui également. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 16 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Quand Stéphane se réveilla, il mit quelques secondes à comprendre où il se trouvait. Il tourna la tête en sentant un souffle contre son épaule et il y découvrit Manon, allongée sur le ventre et complètement nue, la couette ne la recouvrant que jusqu’en bas du dos.  
 
    Il l’observa sans oser bouger, puis avança sa main pour la laisser courir sur la peau de son dos. Elle n’ouvrit pas les yeux tout de suite et il en profita pour contempler silencieusement cette femme magnifique qui se trouvait à ses côtés.  
 
    Après la pizza, Manon, avait insisté pour qu’il revienne chez elle, ils avaient passé une partie de la nuit à discuter et à faire l’amour et s’étaient endormis sur le petit matin, dans le lit king size de Manon.  
 
    Le soleil tentait de percer à travers les persiennes de sa chambre. Stéphane s’étira doucement et se pencha pour déposer de tendres baisers sur les omoplates de Manon. Elle sourit et le regarda.  
 
    - Tu es encore là… murmura-t-elle en esquissant un léger sourire.  
 
    - Tu voulais que je parte ? 
 
    - Surtout pas, dit-elle se jetant sur lui. 
 
    Elle tourna la tête vers la fenêtre, pour connaître la météo de ce dimanche et lui proposa ensuite un petit déjeuner.  
 
    Stéphane décida de zapper le running ce matin, il avait bien mieux à faire. Il ne voulait perdre aucun instant en la présence de Manon, tant que c’était possible.  
 
    Elle se leva, enfila un peignoir accroché à la porte de la salle de bain et sortit de la chambre. Stéphane la suivit sans se faire prier. Elle était dans la cuisine et sortait de quoi leur préparer un petit déjeuner. Croissants surgelés, confiture, lait et jus de fruits.  
 
    - Je suis désolée, c’est tout ce que j’ai, s’excuse-t-elle. Pas d’œufs, pas de bacon. 
 
    - T’en fais pas pour ça. Je devrais pouvoir m’en passer pour une fois ! 
 
    - Je ferai des courses demain ! Enfin… si tu penses revenir… dit-elle. 
 
    - Eh ben écoute… tant que tu veux bien de moi… ça pourrait se faire. 
 
    - C’est vraiment dingue ce qui nous arrive… continua-t-elle.  
 
    - Alors là, ouais, je suis complètement d’accord avec toi. Je sais pas ce que c’est, je sais pas où on va mais… mais putain que c’est bon... 
 
    Elle sourit en rougissant un peu. Elle versa le lait chaud dans le bol de Stéphane, puis dans le sien et reposa la casserole.  
 
    - Tu chauffes le lait à la casserole alors que tu ne manges que du micro-ondé ? se moqua Stéphane. 
 
    - Ouais, je sais… je suis un peu spéciale… Et pour le thé, ne me parle pas non plus de bouilloire électrique. Ma vieille bouilloire en inox est parfaite ! 
 
    Stéphane la fixa, attendri et elle lui sourit.  
 
    - Je sais que c’est un peu con mais… j’ai pas envie que tu partes… C’est comme si… comme si ton départ annonçait la fin de cette parenthèse. Comme si rien n’avait été réel.  
 
    - Si on décide que c’était qu’une parenthèse. 
 
    - Tu voudrais davantage ? ajouta-t-elle. 
 
    - Bah… C’est un peu précipité sans doute… mais ouais, je crois que j’aimerais un peu plus qu’une parenthèse. 
 
    Manon se leva et s’installa à califourchon sur Stéphane. Elle le regarda longuement, plongeant ses yeux noisette dans les yeux verts de Stéphane. Elle passa une main dans ses cheveux châtains en pagaille et l’embrassa tendrement. Elle se redressa, fit tomber son peignoir et entraîna Stéphane sur le canapé.  
 
      
 
    - Du coup… Je vais peut-être réchauffer les chocolats ! lança Manon, encore rose d’avoir fait l’amour, et radieuse de passer cette journée avec Stéphane. 
 
    - Ce serait peut-être pas mal. Mais au moins, on n’a pas eu à attendre les croissants, je crois qu’ils sont bien cuits ! ajouta Stéphane en se marrant et en entourant la taille de Manon, qui se précipita alors vers le four. 
 
      
 
    Quand le petit déjeuner prit fin, ils montèrent s’habiller avant d’aller prendre un peu l’air tant que le temps le permettait.  
 
    Stéphane était un peu anxieux. Il n’avait aucune envie que cette journée se termine. Tout était tellement parfait depuis la veille qu’il avait peur que la magie prenne fin. Il n’avait aucune envie de retrouver son appartement aseptisé et son boulot. Sa routine lui paraissait sans intérêt et il avait envie de créer de nouveaux rituels mais cette fois, avec Manon à ses côtés.  
 
    - Écoute, je propose qu’on aille en douceur, même si c’est plutôt mal parti… ! dit-elle soudain. 
 
    - En douceur ? 
 
    - Oui, tu n’emménages que demain ! lui lança-t-elle en éclatant de rire. 
 
    Il l’attrapa par la taille et l’embrassa doucement.  
 
    - J’emménage quand tu veux… 
 
    Manon recula un peu son visage pour le regarder fixement.  
 
    - T’es sérieux ? 
 
    - Ouais. Enfin… Je veux dire… pas maintenant, bien sûr… mais je veux qu’on se voie très vite et le plus souvent possible. Si t’en as envie aussi, évidemment. 
 
    - Oh la vache… J’ai tellement de mal à croire à tout ça. Cette histoire est complètement dingue. J’ai l’impression d’être l’héroïne d’une comédie romantique ! Keira Knightley, tu peux aller te coucher ! C’est hallucinant. Je n’aurais jamais cru vivre un truc pareil. 
 
    - C’est clair… 
 
    - Tu t’rends compte ? Avant-hier, on ne se connaissait pas et hier, je te balançais que j’étais pas le genre à m’attacher et on ne s’est pas quittés depuis plus de vingt-quatre heures. Je dois être en train de triper quelque part… 
 
    - Eh ben si c’est ça, on est en train de triper ensemble alors. Et moi, ça me va bien. 
 
    - Je crois que moi aussi… 
 
    Le reste de la journée défila tranquillement, entre balade, petites courses à Trégunc pour avoir de quoi remplir le frigo, déjeuner préparé par Stéphane, après-midi détente sur le canapé, câlins…  
 
    Quand Stéphane s’aperçut qu’il était près de dix-neuf heures, il sentit ses entrailles se tordre. L’heure de la séparation approchait et il ne désirait qu’une chose, la repousser au maximum.  
 
    Manon était visiblement dans le même état et ça le consolait un peu. Il savait qu’ils avaient besoin de clore ce doux week-end pour reprendre leurs esprits et réfléchir à toute cette folie. Mais il avait peur que Manon fasse marche arrière et il craignait de ne pas le supporter. Elle s’accrochait à lui, tendre et fougueuse à la fois et il découvrait des sentiments qu’il n’avait jamais ressentis jusqu’alors.  
 
    - Il va falloir que j’y aille, Manon… 
 
    - Oh… Déjà ? 
 
    - Je sais… 
 
    - Si tu veux, on mange un bout et tu y vas après ? Et maintenant qu’on a acheté des œufs, je peux te faire une omelette aux pommes de terre rissolées ! dit-elle fièrement, en gonflant la poitrine.  
 
    - T’es sûre ? 
 
    - De pouvoir te faire une omelette ?? Je devrais pouvoir m’en sortir… Mais oui, j’suis sûre ! Ça te dit ? demanda-t-elle. J’ai envie de grappiller un p’tit peu plus de temps… 
 
    - Ok ! Va pour l’omelette ! 
 
    - Génial ! se réjouit-elle avant de se retourner vers lui. Tu vas vraiment me prendre pour une sangsue… 
 
    Il rit en la regardant s’éloigner vers la cuisine et se mettre aux fourneaux. Si elle savait… Si elle savait à quel point il prenait sur lui pour ne pas être encore plus pot de colle qu’elle. Il avait autant envie qu’elle de rester mais il restait prudent et préférait rentrer chez lui ce soir. Il devait reprendre un rythme normal le lendemain, courir, bosser et peut-être même appeler sa psy.  
 
    Il ne comprenait pas ses sentiments, il voulait savoir s’il était possible de s’éprendre aussi rapidement d’une femme qu’on ne connaissait pas. Il voulait être sûr que ça n’avait rien à voir avec son comportement dit obsessionnel. Il voulait être certain de rester dans la norme.  
 
    Après le dîner – l’omelette avait un peu trop cuit à son goût mais il appréciait les efforts de Manon – il enfila sa vareuse et se dirigea vers la porte, suivi de Manon.  
 
    Elle semblait triste et songeuse et la voir ainsi provoquait des sentiments contradictoires dans l’esprit de Stéphane.  
 
    Il avait envie de la protéger de cette peine et paradoxalement, elle l’apaisait un peu. La séparation était donc difficile pour elle aussi. Il espérait juste qu’elle ne serait pas éphémère, il espérait qu’elle aurait envie de le revoir.  
 
    Il lui avait laissé son numéro de portable sur la table basse, espérant qu’elle s’en servirait rapidement.  
 
    Il se retourna vers elle, la prit fermement contre lui et la contempla quelques secondes. Ce regard… elle avait un regard qui en disait tellement…  
 
    - Alors… à très vite… dit-elle. 
 
    - À très vite… 
 
    Il recula, à contre cœur et se dirigea vers sa voiture. Son téléphone vibra dans sa poche arrière quand il ferma la porte derrière lui. Un texto qui l’emplit de bonheur.  
 
    « Tu me manques déjà… »


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 17 
 
      
 
      
 
    2003 
 
      
 
    Les années de prépa demandèrent énormément d’énergie à Stéphane, qui devait allier cours, travail personnel, petit boulot, ménage et suivi psy.  
 
    Mais cet emploi du temps lui permit de se plonger totalement dans cette nouvelle vie et d’occulter légèrement ce qui s’était produit. Il se concentra exclusivement sur ses études et sa nouvelle existence d’étudiant citadin. Le fait de vivre à Quimper le changeait de sa pointe, même s’il n’en était pas très éloigné, mais finalement, il ne sortait que très peu. Entre les horaires de cours, le taf et les révisions, il ne lui restait pas beaucoup de temps libre.  
 
    Enfin, le fait de vivre seul le changeait réellement du quotidien. Évidemment, il était habitué depuis longtemps à se débrouiller seul mais l’angoisse de l’état dans lequel il allait trouver son père restait pesante et ne lui offrait pas la tranquillité d’esprit qu’il connaissait aujourd’hui.  
 
    Il était désormais totalement serein en poussant la porte de son studio et l’appréciait grandement.  
 
    Il se forçait à se lever tôt et à aller courir quasiment chaque matin. Il avait changé de vie et il voulait changer d’apparence. Il voulait s’écarter le plus possible de celui qu’il était quelques mois plus tôt.  
 
    Il avait toujours su que les filles avaient un faible pour les muscles et ça l’avait longtemps contrarié mais l’idée d’avoir un peu de succès un jour représentait une petite vengeance face à toutes ces années où il avait souffert des moqueries dues à son physique.  
 
    Avec de l’entraînement et surtout une grande assiduité, le « sac d’os » avait peu à peu laissé place à un tout autre Stéphane, qui se sentait plus confiant et plus à l’aise avec lui-même.  
 
    Mais le sport l’aidait surtout à se recentrer sur l’essentiel et il ne pouvait pas mettre de côté son utilité dans ses progrès.  
 
    Il changeait régulièrement de psychologue mais continuait les visites hebdomadaires et il sentait qu’elles étaient nécessaires pour ne pas perdre pied à nouveau.  
 
    Il avait besoin d’aide, de soutien. Il avait besoin qu’on lui répète encore et encore que son attitude avait été entraînée par un comportement obsessionnel mais qu’il pouvait travailler pour modifier ce trait de caractère. Il pouvait changer. Il savait que cela prendrait du temps mais plus rien ne pressait dorénavant. Il voulait juste grandir, s’accomplir et construire sa vie de manière stable.  
 
    De temps en temps, en rentrant des cours, il apercevait tout de même une silhouette qui lui donnait envie de plonger à nouveau dans d’anciens travers. Une petite voix en lui, lui serinait alors qu’il avait le droit d’en profiter lui aussi.  
 
    Les mains au cul sont pas réservées à des mecs comme Antoine. T’as droit à ta part de plaisir, t’as le droit de peloter toi aussi, merde et regarde-les ! Ces filles sont en libre-service. Elles demandent que ça, bordel ! Allez ! Sers-toi !  
 
    Cette voix était entêtante mais il arrivait à l’occulter avec un peu plus d’aisance. Il respirait et la balayait.  
 
    Il parvenait à se ressaisir et quand c’était trop difficile à gérer, il rentrait chez lui, le plus rapidement possible, se changeait et partait courir.  
 
    La course était sa façon d’échapper à sa part d’ombre, à son hôte sombre. Il ne lui laisserait plus jamais prendre toute la place, il ne le laisserait plus jamais l’envahir. Stéphane était plus fort que ça, maintenant. Il avait la capacité de le mettre de côté, de l’écraser dans un coin et de l’étouffer jusqu’à ce qu’il le laisse à nouveau en paix.  
 
    Alors il courait. Au départ, le sport avait été compliqué, son corps n’arrivait pas à suivre, ses poumons brûlaient, sa tête tournait et ses articulations semblaient hurler de douleur. Mais il avait progressé et prolongé peu à peu les séances. Quand le démon essayait de ressortir, il courait donc plus longtemps encore que d’habitude, pour épuiser son corps et occulter ces pensées.  
 
    Il courait en se remémorant le visage effrayé de Sophie, le mal qu’il lui avait fait et le traumatisme qu’elle devait encore ressentir.  
 
    Il se refusait donc à toucher la moindre fille, de peur de ne pas être encore capable de contrôler son Autre, celui qui le pousserait à dépasser les bornes.  
 
    Pendant les deux ans de classes préparatoires, durant lesquelles il ne parlait à personne, il remarquait certaines filles qui l’observaient, à mesure que son corps se sculptait et même si ces regards étaient flatteurs, il préférait les oublier aussitôt remarqués.  
 
    Il avait laissé pousser un peu ses cheveux, toujours rasés depuis le collège, son père n’ayant aucune envie de prendre le temps de l’emmener chez la coiffeuse. Il le tondait donc, une fois par mois ou un mois sur deux et Stéphane, désirant changer de tête, avait commencé par les laisser pousser.  
 
    Ses cheveux étaient de la même couleur que ceux de sa mère, un châtain qui tirait sur le blond en fonction du soleil. Ils étaient fins et ils prenaient maintenant le temps de les structurer avec du gel.  
 
    Ce nouveau style lui allait bien, nouvelle coupe de cheveux, nouveau corps et fringues plus décontractées. Un savant mélange qui lui valait de plaire de plus en plus aux filles qui l’entouraient. Mais il ne craquerait pas. Il ne craquerait plus.  
 
      
 
    Il réussit avec peu de difficultés son concours pour entrer dans l’école d’ingénieur à laquelle il aspirait. Il avait vingt ans et son souhait principal était de s’éloigner de la région. Il opta donc pour une école sur Paris, l’école Centrale-Supelec.  
 
    La vie parisienne était très loin de lui convenir mais il s’y acclimata autant que possible. Le tout était de quitter le Finistère afin de se reconstruire.  
 
    Il emménagea en résidence universitaire, trouva un nouveau poste dans un fast-food proche du campus et il continua sa vie, entre cours, sport et petits boulots.  
 
    On lui conseilla de nouveaux psychologues en région parisienne et il construit une routine, pour rester ancré dans cette nouvelle réalité, dans cette nouvelle vie.  
 
    Au bout de quelques années, il finit par sortir avec une fille mais il prit le temps de la choisir banale afin de ne pas être dépassé par le désir et les pulsions destructrices. Il resta quelques mois avec elle mais finit par rompre en constatant que cette histoire ne lui apportait rien.  
 
    Il avait l’impression de ne pas être en mesure de ressentir des sentiments sincères. Il avait des besoins, comme tout homme mais il ne se sentait pas lié à cette fille. Il ne ressentait aucune envie de la voir, de discuter avec elle, de partager des choses.  
 
    Elle lui parlait, faisait des projets et il n’éprouvait rien, à part un grand vide, face à ses discours. Comme vide de sentiments. Il avait essayé de faire des efforts mais malgré toutes ses attentions, elle ne parvenait pas à l’attacher à elle, de quelque manière que ce soit.  
 
    Stéphane était persuadé d’avoir perdu toute capacité à se lier à une femme, malgré ce que lui répétait ses psys. Il se freinait afin de ne pas craquer devant certains physiques plus attrayants mais il ne s’agissait que de sexe et ses émotions semblaient avoir définitivement disparu.  
 
    Il mit donc fin à cette relation et se contenta d’histoires d’un soir quand il en ressentait le besoin. Et finalement, cette distance avec le sexe opposé lui convenait plutôt bien.  
 
    Ainsi, plus jamais il n’irait trop loin, plus jamais il ne forcerait quiconque. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 18 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Le lundi matin, Stéphane eut du mal à émerger quand son réveil sonna. Après avoir répondu au texto de Manon, ils avaient échangé jusqu’à une heure du matin et il en ressentait le contre coup quand six heures sonnèrent.  
 
    Il se força tout de même à se lever et à aller courir, afin de reprendre ses esprits. Il évita également de regarder son téléphone, pour ne pas craquer si toutefois Manon lui avait à nouveau écrit. Mais il l’imaginait plutôt endormie profondément et sourit à cette pensée.  
 
    Le fait de s’aérer et de courir le réveilla. Il rentra revigoré et prit sa douche dans la foulée. Une fois jean et tee-shirt tunisien enfilés, il s’accorda sa pause essentielle, son petit déjeuner. Pourtant, même si ce moment était habituellement son préféré, il le sentait fade ce matin. Tout était là et pourtant, il ressentait un vide. Manon manquait. Manon n’était pas près de lui et il avait du mal à croire qu’elle prenait déjà tant de place.  
 
    Après son repas, il appela sa psy et lui relata son week-end surréaliste. Après un silence, il l’entendit rire.  
 
    - Vous voyez, Stéphane ! 
 
    - Je vois quoi ? demanda-t-il. 
 
    - Elle vous manque, n’est-ce pas ? 
 
    - Oui… je crois que c’est ça, répondit Stéphane. 
 
    - Elle vous manque, vous avez partagé du temps avec elle et vous m’avez dit avoir ressenti un instinct de protection à son égard. 
 
    - Ouais… Enfin… ouais, c’est vrai. 
 
    - Eh bien je crois que comme je vous le répétais régulièrement, vous éprouvez des sentiments et cette rencontre a fait naître chez vous un nouveau sentiment. Quelque chose de pur. Bien entendu, il ne faut pas faire n’importe quoi mais d’après vos propos, cette jeune femme… 
 
    - Manon, la reprit-il. 
 
    - Manon. Manon semble sincèrement intéressée et attachée à vous. Alors, oui, c’est un peu fulgurant, je l’avoue. Mais qui sait ? C’est peut-être un signe. Il arrive que les plus grandes histoires commencent ainsi. Sur les chapeaux de roues ! 
 
    - Donc… Vous pensez que ça n’a rien de dangereux. 
 
    - Je ne vois pas en quoi ce pourrait être dangereux si on part bien du principe que vous êtes TOUS LES DEUX demandeurs. Et d’après ce que vous me racontez, elle l’est peut-être même plus encore que vous, de par vos réticences à vous laisser aller. 
 
    - Ouais… C’est possible, lui dit-il. 
 
    - Stéphane. Vous avez fait une erreur, une chose affreuse, certes, mais c’était il y a presque vingt ans. Vous avez mûri, beaucoup travaillé sur vous-même. Mais vous avez le droit d’être heureux. Et ce matin, en vous écoutant me raconter ce week-end presque idyllique, je vous sens heureux. Alors, profitez-en. Je ne peux pas vous assurer que c’est de l’amour, c’est encore tôt pour le dire et ce n’est surtout pas à moi d’en juger mais je crois que ça y ressemble. 
 
    - Franchement… J’ai du mal à y croire. Je ne me croyais pas capable… 
 
    - D’aimer ? 
 
    - Ouais… 
 
    - Bien sûr que vous êtes capable d’avoir des sentiments. On en a déjà beaucoup discuté, vous n’êtes pas un psychopathe, vous avez la capacité et vous l’avez prouvé depuis longtemps, vous avez la capacité d’éprouver des sentiments. Des remords par exemple. Et c’est déjà une grosse preuve. Vous avez eu un passé compliqué, qui vous a fragilisé. Attention, je n’excuse pas pour autant votre attitude avec Sophie, mais vous avez des circonstances atténuantes et surtout, vous avez changé et prouvé à tout le monde que l’ancien Stéphane était bien loin. 
 
    - Ok… Merci Docteur. J’suis désolé de vous ennuyer avec tout ça… 
 
    - Vous ne m’ennuyez pas, Stéphane. Je suis plutôt fière de voir que vous gardez les pieds sur terre et que vous vous interrogez encore. Mais apprenez également à lever le pied et à vous faire confiance. Laissez la vie vous apporter votre part de bonheur. Vous la méritez. 
 
    - Je crois que je vais essayer… C’est bizarre mais c’est vrai que j’ai l’impression que tout ça est nouveau. Elle me fait du bien. Manon me fait du bien. Elle m’apporte… elle m’apporte de la lumière. Ouais, j’crois que c’est ça. Elle illumine mon quotidien. 
 
    - Donc, c’est positif, ponctua la psychologue. 
 
    - Oui. C’est positif. 
 
    - Alors, c’est parfait. On se voit jeudi, de toute façon, n’est-ce pas ? 
 
    - Oui. Jeudi à dix-sept heures. 
 
    - Très bien. Alors d’ici là, profitez de cette douceur. À jeudi, Stéphane. 
 
    - Merci. À jeudi, Docteur. 
 
      
 
    Après ce coup de fil, Stéphane respira profondément et sourit. Il jeta enfin un coup d’œil à ses textos et constata qu’il en avait deux de Manon.  
 
    « Bien dormi ? Moi, pas trop, le lit était étonnamment vide... » à sept heures et demi et un second pendant qu’il était au téléphone avec le docteur Néseau.  
 
    « Tu crois qu’on pourrait se voir plus tard ?... » 
 
    Elle demandait, ELLE était en demande et il sentait son cœur battre plus fort. Stéphane décida d’écouter non seulement les conseils de sa psy, mais également ce que son corps lui laissait comme indice de cet attachement soudain. Il décida de se laisser un peu porter et de profiter simplement du bonheur que lui procuraient ces messages, ses attentes, ses regards.  
 
    « Je devrais avoir fini de bosser vers seize heures. Tu serais libre ensuite ? » lui envoya-t-il.  
 
    Elle répondit sans attendre.  
 
    « Je finis à dix-huit heures ce soir… on peut se voir après si tu veux. » 
 
    Bien sûr qu’il en avait envie. Il allait crever d’attendre jusqu’à cette heure mais ce délai lui laissait le temps de bosser et d’aller la rejoindre à Quimper.  
 
    « Je passe te prendre au taf et on avise ensuite. » 
 
    « Génial !!! :-) J’ai hâte…. Bisous !! » 
 
      
 
    Stéphane passa la journée à se pousser à rester concentré sur son travail et eut l’impression de regarder l’heure toutes les cinq minutes. Il finalisa quelques dossiers et prépara sa visite à Paris le mercredi suivant.  
 
    Il quitta son appartement dès dix-sept heures, pour être sûr d’avoir le temps d’aller jusqu’à Quimper, de trouver une place et de retrouver la librairie où travaillait Manon. Il se sentait à la fois anxieux et enjoué.  
 
    En se garant non loin de la faïencerie, il réfléchit à la situation dans laquelle il se trouvait.  
 
    Il allait chercher sa petite amie - ? - au boulot pour passer la soirée avec elle. Totalement étranger à tout ce qu’il connaissait mais ça le rendait heureux. Pourvu que tout cela soit réel… Pourvu que rien ne vienne gâcher ce début d’histoire.  
 
    Il pressa le pas et alla se poster sur des marches, face à la librairie. Il eut alors l’impression de se retrouver dans une situation passée et pourtant, il n’y avait plus rien de comparable. Il n’était pas là pour espionner Manon, il venait la chercher. Il l’attendait, sans dissimuler sa présence, pour l’emmener manger ou pour rentrer.  
 
    Il consultait les infos Google quand elle approcha de lui en courant, un énorme sourire illuminant son visage.  
 
    - Tu es là !!! se réjouit-elle. 
 
    - Évidemment ! Je t’ai dit que je venais te choper au boulot. 
 
    - Je sais. Mais je commençais à me dire que j’avais rêvé ces deux jours avec toi… rougit-elle. 
 
    - Je me suis dit la même chose une bonne partie de la journée… Tu m’as manqué… 
 
    Elle s’accrocha à son cou, croisant ses doigts sur sa nuque et déposa un baiser sur le coin de sa bouche sans le quitter des yeux. Il en déposa un à son tour et l’embrassa ensuite avidement. Le corps de Manon se collait au sien, il l’encerclait de ses bras et n’avait plus envie de la lâcher.  
 
    Il éprouvait un réel plaisir à la retrouver et à savourer ce moment en sa compagnie, comme un couple et tout en simplicité. Il était comblé de la voir aussi heureuse et goûtait à cette nouvelle plénitude.  
 
    - Tu veux faire quoi ? Un resto ? Ou on va manger chez toi ? Je peux te préparer un truc si tu veux. 
 
    - Hum… J’aimerais autant éviter si ça t’embête pas… 
 
    - Ah… d’accord… Tu préfères le resto ? 
 
    - Non, non, c’est pas ça. Je voudrais éviter qu’on aille chez moi ce soir. Tu sais, ce week-end, j’avais coupé mon téléphone et en le rallumant pour t’écrire hier soir, j’ai vu que ma frangine m’avait envoyé une tonne de messages… Je l’ai appelée vite fait ce midi et elle m’a harcelée pour savoir ce que j’avais fait. J’ai pipeauté en disant que j’avais comaté, que j’étais crevée mais je crois qu’elle ne m’a pas crue. Et je sens qu’elle risque de débarquer ce soir… 
 
    - Ah ok. Et… tu veux pas que je la rencontre ? demanda Stéphane. 
 
    - J’aimerais mieux attendre un p’tit peu… Tu sais… Louise est un peu vampire… Encore pire que moi !! 
 
    Stéphane rit alors qu’elle faisait semblant de lui mordre le cou. 
 
    - Elle est un peu envahissante et j’aimerais bien… Ben, j’aimerais bien te garder un peu pour moi toute seule. 
 
    - Wow… C’est un peu flippant, dis donc ! 
 
    - Mais non !! T’en fais pas, elle est super. Mais elle a aussi un côté exaspérant. Bref ! Pas ce soir ! Alors je sais pas… on peut peut-être aller chez toi ?… 
 
    - Ah ouais, pas de problème. On rentre et je nous prépare un truc pour ce soir. 
 
    - Coooool !! Je vais voir ton appart ! se réjouit Manon. 
 
    - Tu vas peut-être déchanter… 
 
    Il l’embrassa à nouveau, l’attrapa par la taille et ils se dirigèrent vers le parking. Le téléphone de Manon sonna soudain. Elle le sortit de son sac et soupira.  
 
    - Ppffff…. C’est encore Louise… Je la rappellerai plus tard ! 
 
    - Prends-la si tu veux, ça ne me dérange pas. 
 
    - Nan. À partir de maintenant, c’est juste nous deux. 
 
      
 
    En poussant la porte de son appartement, Stéphane craignit un instant que Manon panique devant son aspect hospitalier et elle resta en effet bouche bée pendant quelques secondes.  
 
    - Waouh… C’est… blanc !! lança-t-elle. Tu dois trouver ma maison étouffante en fait… 
 
    Stéphane sourit en la serrant contre lui.  
 
    - Non, pas du tout. Enfin… peut-être un peu chargée. Mais elle te ressemble. 
 
    - Je suis bordélique ? dit-elle en souriant. 
 
    - Non, t’es pleine de vie. 
 
    - T’es fort… t’es très fort, rit-elle alors. 
 
    - Je suis un peu maniaque… mais j’me soigne ! 
 
    - je vois ça… Mais c’est très joli. Un peu froid mais ça a au moins le mérite de ne pas ressembler à l’appart d’un mec célibataire ! 
 
    - Fais comme chez toi. Je vais voir ce qu’on peut manger.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 19 
 
      
 
      
 
    Manon et Stéphane passèrent une soirée simple et douce, à écouter de la musique, dîner et discuter. Stéphane avait préparé des tartines salées pendant que Manon le regardait faire, accoudée au comptoir. Elle observait ses mains qui tartinaient et coupaient, tour à tour. Ces mains qu’elle avait découvertes seulement quelques jours avant et qui la rendaient tellement fébriles. Quand Stéphane la frôlait ou la caressait, elle avait l’impression que chaque parcelle de son corps fourmillait sous ses doigts. Il provoquait par ces simples gestes, un tremblement de terre, un tsunami de sensations qu’elle n’avait encore jamais connu auparavant.  
 
    Stéphane était détendu et heureux. Il sentait son regard bienveillant posé sur lui et Manon l’apaisait, juste par sa présence.  
 
    Ils s’installèrent sur le canapé, bien moins accueillant que celui de Manon, tant il manquait de sa « patte ». Il déposa le plateau sur la table basse et servit Manon. Elle dégusta avec envie et sembla se régaler.  
 
    La joie de se retrouver les empêchait de se lâcher complètement. Ils ne pouvaient pas s’empêcher de se coller l’un à l’autre, de toucher une cuisse, un bras ou encore les mains. Ils parlèrent longuement de ce qu’ils ressentaient, du fait qu’ils étaient aussi surpris l’un que l’autre d’avoir pu s’attacher à quelqu’un en l’espace d’un week-end.  
 
    Stéphane lui expliqua qu’il ferait l’aller-retour à Paris le mercredi et qu’il ne pourrait donc se voir ensuite que le jeudi soir. Ce à quoi Manon répondit qu’elle passerait peut-être la soirée de jeudi avec sa sœur. Ils se verraient donc en pointillé cette semaine et cette idée assombrit l’ambiance en quelques secondes.  
 
    Stéphane proposa à Manon de passer la nuit chez lui et elle accepta sans hésiter. Elle n’avait aucune envie de rentrer chez elle et de trouver la maison vide de sa présence.  
 
    - Du coup… on se verra vendredi soir ?… 
 
    - J’espère bien, répondit Stéphane. 
 
    - Putain, c’est dingue… J’ai l’impression de m’être pris un coup de poing dans le ventre… La semaine va être interminable. 
 
    - J’ai jamais eu moins envie de monter à Paris… 
 
    Manon se serra contre son torse, blottissant sa tête dans le cou de Stéphane.  
 
    - C’est nul de ressentir ça… Je sais qu’on va se voir très vite mais… 
 
    - Tu me manques déjà aussi… 
 
    Alors qu’elle levait le visage vers lui, elle entendit son téléphone sonner pour la troisième fois.  
 
    - Tu devrais répondre, lui dit Stéphane. 
 
    - Elle est pénible… Je suis désolée… 
 
    Elle quitta le canapé et se dirigea vers l’entrée pour prendre son téléphone, dans une poche de son sac.  
 
    - Louise… Mais oui, ça va ! On s’est parlé ce midi, j’te signale ! … Non, pas ce soir… Quoi ? … Euh… Avec une copine… Je t’ai dit jeudi… Mais oui ! Ça va, je te dis !! Bon, je dois te laisser. Arrête de t’inquiéter pour rien. Bisous ma Louise. 
 
    Elle raccrocha en se tournant, gênée, vers Stéphane.  
 
    - Quand je te dis qu’elle est un peu collante… C’est la plus jeune mais on dirait parfois qu’elle se prend pour ma mère. Je l’adore, hein, c’est ma sœur. Mais parfois, elle m’étouffe... Elle ne sait pas où s’arrêter.  
 
    - Je comprends… Si vous passez la soirée de jeudi ensemble, ça va sûrement la rassurer. Elle verra que tu vas bien. Parce que… tu vas bien, j’me trompe pas ? dit-il en s’avançant vers Manon et en posant les mains sur sa taille. 
 
    - Plus que bien ! lança-t-elle en l’attirant vers elle.   
 
      
 
    Le mardi matin, Stéphane fit une fois de plus abstraction de ses rituels, il ne se voyait pas partir courir et laisser Manon seule alors qu’il pouvait profiter d’encore un peu de temps auprès d’elle au lit.  
 
    Un peu de temps à laisser ses doigts courir sur sa peau. Un peu de temps pour lui faire l’amour et la sentir se cambrer de plaisir.  
 
    Ils prirent un petit déjeuner tous les deux, au comptoir de sa cuisine puis, il accompagna Manon au travail, puisqu’elle avait laissé sa voiture à Quimper. Ils avaient décidé qu’elle repasserait rapidement le soir, qu’ils dîneraient tous les deux et qu’elle rentrerait de bonne heure pour laisser Stéphane se coucher tôt. Il devait prendre un train à cinq heures le lendemain et ne rentrerait pas avant vingt-deux heures le mercredi soir. Elle lui vola un baiser avant de sauter de la voiture et Stéphane prit le chemin inverse.  
 
    En arrivant chez lui, l’idée de manquer la course pendant deux jours le contraria. Il se changea donc rapidement et partit courir une demi-heure. C’était toujours ça de pris.  
 
    Il jeta un coup d’œil à son portable après la douche, espérant y trouver un texto de Manon mais il ne vit aucun message sur l’écran.  
 
    Il fut ensuite totalement accaparé par son travail et la journée défila plus rapidement que la veille. Quand Manon frappa à la porte, il se précipita pour ouvrir la porte et la prit dans ses bras, comblé de la retrouver.  
 
    - T’as vu ? J’ai tenu la journée ! lui dit-elle alors. 
 
    - T’as tenu pour quoi ? 
 
    - Pour pas te harceler de textos… 
 
    - Tu m’écris autant que tu veux. Ça ne me dérangera jamais. 
 
    Manon sourit, ôta son blouson et son écharpe, déposa ses chaussures à côté de la porte et s’installa, déjà habituée à ce nouveau lieu.  
 
    Une femme dans mon antre… 
 
    Elle remarqua les dossiers de Stéphane et l’ordinateur encore allumé.  
 
    - J’arrive peut-être trop tôt. Je suis passée chercher quelques affaires pour me changer mais j’aurais peut-être dû attendre un peu. T’as pas fini ton taf ? demanda-t-elle. 
 
    - Non, non, t’en fais pas. Je finis juste ça. J’en ai pour deux minutes. 
 
    - D’accord. Alors… ça t’embête si je me prépare un thé ? 
 
    - Mais non, ça m’embête pas. Fais comme chez toi, je te dis, répondit-il en souriant. 
 
    Il travaillait en observant Manon déambuler dans la cuisine et le salon, étonné de ne pas sentir cette intrusion comme envahissante. Elle fouillait dans les placards à la recherche d’une tasse, d’un sachet de thé et d’une bouilloire, un peu perturbée de ne pas avoir de repères. Il aimait la découvrir dans son univers.  
 
    - Dis, ça te va si je vais chercher une pizza pour ce soir ? demanda Manon.  
 
    - Ah ouais, ça me va. Mais tu vas pas sortir toute seule… 
 
    - Euh… C’est pas comme si c’était la première fois, Stef ! 
 
    - Oui… J’imagine… Ok, alors je finis de boucler ça et je t’attends. 
 
    - Cool ! Tu veux quoi ? 
 
    - Du classique, prends ce que tu veux, lui dit-il. 
 
    Elle l’embrassa sur la nuque, enfila son blouson et sortit de l’appartement pour aller chercher de quoi les nourrir.  
 
    Stéphane se pressa de finir son dossier, ferma son ordinateur et prépara ses affaires pour son voyage à Paris. Il aurait eu envie de l’annuler, de rester à Névez et de ne pas quitter Manon mais il ne pouvait pas se le permettre. Il avait déjà la chance de travailler de chez lui ls trois quarts du temps, mais ces visites à Paris lui permettaient de garder le contact avec les agents sur place et de discuter plus simplement des modifications à apporter aux applications pour qu’elles soient plus performantes et répondent davantage aux exigences et aux besoins des usagers des différentes gares. Il était plus facile de corriger les différentes erreurs de programmation en se rendant sur place.  
 
    En voyant Manon entrer dans son appartement avec les cartons à pizza dans les bras, il se dit qu’une vie à deux pouvait avoir ses avantages, finalement. Elle avait le nez rougi par le froid et se réchauffaient les mains en les plaçant sous les boites chaudes.  
 
    Stéphane fut envahi d’une vague de tendresse. Il l’aida à se débarrasser de tout ce qui l’encombrait et la réchauffa en la serrant dans ses bras et en frottant son dos.  
 
    Son blouson tomba au sol, elle jeta ses chaussures et posa les cartons sur le comptoir, tout en continuant d’embrasser Stéphane. Il lui ôta son gilet et souleva son tee-shirt.  
 
    Les pizzas attendraient. 
 
      
 
    Manon quitta Stéphane vers vingt et une heures, à reculons et à contre cœur. Aucun des deux n’avait envie de dormir seul mais Manon préférait rentrer chez elle et laisser Stéphane dormir de bonne heure afin que sa journée suivante ne l’épuise pas trop et il appréciait cette attention.  
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 20 
 
      
 
      
 
    Les journées du mercredi et du jeudi semblèrent défiler au ralenti. Stéphane fut pourtant très occupé par tout le travail qu’il devait abattre mais ses pensées s’envolaient régulièrement et son attention en était perturbée. Il n’avait jamais connu cet état de dissipation et encore moins cette sensation d’avoir un vide au creux du ventre, comme s’il lui manquait une partie vitale.  
 
    Manon semblait dans le même état, d’après les centaines de textos qu’il reçut en deux jours. Elle était tout aussi étonnée que lui, plutôt habituée à vivre sa vie en solitaire, sans se préoccuper des autres. Même très proche de Louise, elle ne ressentait que très rarement cette sensation de manque.  
 
    L’idée de passer la soirée de jeudi avec sa sœur ne semblait pas la réjouir et sachant qu’elle passerait devant chez Stéphane en rentrant de la librairie, la frustration était encore plus frappante. Louise l’avait appelée plusieurs fois depuis le lundi soir. Elle voulait des explications au comportement de Manon, qu’elle trouvait extrêmement distante, mettant cela sur le dos du décès de son amie, Solenn et insistant pour être à ses côtés pour la soutenir.  
 
    La perte de Solenn était encore difficile à encaisser mais ce qui rendait Manon si éloignée de Louise n’avait rien à voir avec cela. Elle tenait pour une fois à garder un jardin secret. Une part de sa vie, totalement nouvelle, juste pour elle.  
 
    Elle savait que Louise pouvait prendre beaucoup de place et elle avait appris à ne pas nourrir à outrance son besoin d’attention et le besoin qu’elle avait de s’occuper de Manon.  
 
    Cette rencontre avec Stéphane, ce lien qui s’était révélé à eux, en quelques minutes et qui les empêchait de se séparer avait quelque chose de magique, d’irréel et pour une fois dans sa vie, elle avait envie d’y croire et de ne pas lutter.  
 
    Elle avait eu très peu d’histoires et la seule qui avait compté – même si avec le recul, elle n’avait rien de comparable avec ce qu’elle vivait avec Stéphane – s’était soldée par un abandon. Le garçon en question avait subitement quitté la région, sans même lui dire au revoir et la faiblesse qu’elle avait ressentie à cette époque de s’être laissée attacher à quelqu’un avait été tellement forte qu’elle refusait depuis de récidiver.  
 
    Mais la connexion qu’elle avait ressentie avec Stéphane avait une telle puissance, un tel côté évident, qu’elle s’était sentie incapable de lutter.  
 
    Elle se força tout de même à accueillir sa sœur, sachant que de toute façon, Stéphane avait un rendez-vous ce soir-là.  
 
      
 
    - Oh bordel, c’que c’est bon ! susurra Stéphane à l’oreille de Manon quand elle lui sauta dans les bras le vendredi soir devant la librairie. 
 
    Ils avaient prévu de se retrouver chez Manon mais l’idée de patienter encore jusqu’à ce qu’elle rentre était insupportable. Il avait donc pris la décision de lui faire une surprise.  
 
    Il avait fini de bosser à midi ce jour-là, il avait fait le ménage et était parti faire les courses nécessaires pour cuisiner avec Manon ce week-end. D’après ce qu’elle lui avait laissé entendre, elle n’avait aucune envie de le quitter pendant ces deux jours et il avait envie de lui faire plaisir, de prendre soin d’elle.  
 
    Son rendez-vous chez le docteur Néseau la veille s’était très bien passé. Il avait pris le temps de lui expliquer tout ce qu’il avait partagé avec Manon depuis le samedi précédent et elle l’encourageait à avancer dans cette relation.  
 
    Il s’était senti apaisé de constater qu’elle le soutenait sans hésitation, qu’elle voyait cette rencontre comme une nouvelle page à écrire dans la vie de Stéphane. Une nouvelle histoire pour un nouvel homme. Et elle estimait qu’il le méritait grandement, compte tenu de son comportement durant toutes ces années.  
 
    - Tu m’as tellement manqué… lui dit Manon en enfouissant sa tête dans le cou de Stéphane. T’as pas idée… Ça m’énerve comme tu me manques… mais en même temps, c’est tellement bon… C’est dingue non ? Tu t’rends compte, on s’est quittés il y a trois jours seulement. C’est rien finalement, trois jours. Et pourtant… 
 
    - Pourtant c’était interminable. J’ai l’impression que ma vie est en pause quand tu n’es pas près de moi. 
 
    - Mais ouiiii ! C’est exactement ça. Je fais des trucs mais ça me fait un drôle d’effet. Tu sais, comme dans les films, quand tu vois un perso qui agit au ralenti alors que la vie autour de lui continue en vitesse normale. 
 
    - Déconnecté, continua Stéphane. 
 
    - Ouais, voilà. Je me sens déconnectée. Sur une piste parallèle, s’exclama-t-elle en riant. 
 
    Stéphane l’entraîna dans les rues, mué par l’envie de profiter de cette soirée à deux, par l’envie de prendre le temps, simplement.  
 
    - C’était bien avec ta frangine ? demanda-t-il, curieux de savoir si Manon lui avait parlé de lui. 
 
    - Ouais, c’était cool. Mais elle était un peu lourde… elle a longuement insisté pour que je lui parle et comme j’ai fait que lui répondre que tout allait bien, que j’avais juste besoin d’espace et de temps pour accepter le suicide de Solenn, elle s’est fermée. 
 
    - Fermée ? 
 
    - Ouais… c’est son truc… elle faisait un peu la tête… Enfin bon ! Je l’ai déridée un peu et ensuite, ça a été. Mais ça n’a pas trop traîné parce que je lui ai dit que j’étais naze et elle est rentrée chez elle vers vingt-deux heures. 
 
    Stéphane ne prolongea pas la conversation, sentant Manon quelque peu agacée. Il ne posa pas de questions et comprit d’après ce qu’elle lui avait confié qu’elle n’avait pas parlé de lui. Il se demandait ce qu’il devait comprendre. Préférait-elle séparer ces deux parties de son existence ? N’avait-elle pas assez confiance en ce qu’ils vivaient pour l’inclure à sa vie de famille ? Ou était-ce autre chose ?… Il la sentait réticente à l’idée d’une rencontre imminente et elle semblait plutôt avoir l’intention de la repousser au maximum. 
 
    Ils errèrent dans les rues pendant une heure, s’embrassant, s’observant en souriant et riant de leur mièvrerie avant de se quitter pour récupérer leurs voitures respectives. Ils se suivirent ensuite jusque chez Manon afin d’entamer un second week-end en amoureux, isolé du reste du monde, profitant de ce cocon au bord de la mer dont tant de couples pourraient rêver.  
 
    Manon attendait Stéphane sur les marches quand elle le vit approcher avec deux sacs de courses.  
 
    - Oh la ! T’avais peur que j’aie pas acheté à bouffer ?? dit-elle en riant. 
 
    - Exactement ! 
 
    - Ok… je te signale que je n’avais pas prévu de visite le week-end dernier… 
 
    - Je déconne, Manon. Je me suis juste dit que ça pourrait être sympa de cuisiner tous les deux. 
 
    - Tu sais à qui tu parles ?… lui demanda-t-elle, dubitative. 
 
    - Je sais que tu ne prends pas le temps de cuisiner parce que tu vis seule. Mais là, on est tous les deux et j’aimerais te montrer deux ou trois trucs, dit-il en l’attrapant par la taille. 
 
    - De quels trucs tu parles, dis-moi ? lui murmura Manon avec un air de séductrice. 
 
    - Hum… Je peux te montrer différents trucs… J’ai plusieurs idées si tu es partante… 
 
    Ils avançaient doucement, laissant la porte ouverte et les sacs de course dans l’entrée. Manon embrassait Stéphane avec l’envie de retrouver sa peau, pendant qu’il caressait son dos et ses fesses. Il donna un coup de pied dans la porte pour qu’elle referme seule et qu’ils puissent goûter au plaisir de se retrouver enfin. Il déboutonna son jean et commença à remonter la jupe de Manon.  
 
    - Je dérange, peut-être… 
 
    Ils sursautèrent tous les deux et Stéphane découvrit une femme, plantée dans l’entrée, une cigarette au bord des lèvres et tenant encore la porte ouverte. 
 
    - Louise ?? Mais… Qu’est-ce que… Non… non, non, tu ne déranges pas, répondit Manon, mi-gênée, mi contrariée. 
 
    - C’est pourtant l’impression que ça donne… 
 
    Il la découvrait enfin et même si Manon l’avait prévenu, leurs différences physiques lui sautèrent aux yeux. Louise devait faire une tête de plus que sa sœur et ses cheveux blonds coupés au carré tranchaient avec les boucles brunes de Manon. Ses yeux bleus étaient presque transparents tant ils étaient clairs et elle avait le teint très pâle. En les voyant côte à côte, on avait beaucoup de mal à croire qu’elles étaient sœurs jumelles.  
 
    Stéphane ne savait pas comment réagir face à l’irruption de la sœur de Manon à un moment aussi intime. Il ferma les boutons de son jean, confus qu’elle ait assisté à cette scène.  
 
    Pour des présentations dans les règles, on repassera… Sympa, la première image… 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 21 
 
      
 
      
 
    - Je m’inquiétais pour toi mais je vois que c’était pas la peine… lança Louise sèchement. 
 
    - Je t’ai répété de ne pas t’inquiéter, Louise ! Bon… Eh ben… je te présente Stéphane. 
 
    - J’te taquine !!! Ravie de faire ta connaissance ! Il était temps que ma p’tite sœur rencontre quelqu’un ! dit-elle en riant.  
 
    Un malaise s’était installé à son entrée mais soudain, tout le monde sembla respirer à nouveau.  
 
    - Je suis content de te rencontrer aussi. Manon m’a beaucoup parlé de toi. 
 
    - Je peux pas en dire autant, dit-elle en se tournant vers sa sœur. 
 
    Elle ferma la porte, enleva ses chaussures à talons et son manteau avant de se diriger vers la cuisine, une glacière souple dans les mains. Stéphane et Manon se jetèrent un coup d’œil. Stéphane semblait surpris mais Manon, parut plus blasée qu’autre chose.  
 
    Louise n’avait visiblement pas envie de partir.  
 
    - Je t’ai fait quelques plats, ma Nounette. 
 
    Stéphane regarda Manon, les sourcils levés et le sourire aux lèvres.  
 
    Ma Nounette… 
 
    Manon lui fit une grimace dans le dos de sa sœur et mima un profond soupir.  
 
    - C’était pas la peine… répondit Manon, lasse. 
 
    - Ben ouais, je vois que Stéphane a apporté de quoi te nourrir, dit-elle en jetant un œil vers les sacs laissés en plan dans l’entrée. J’espère que tu vas la forcer à manger un peu plus, hein. Parce qu’elle n’a que la peau sur les os et si on la laisse faire, elle ne fait que grignoter. 
 
    - Louise !! T’as fini ?? T’es pas ma mère, je te signale. Je suis adulte et je mange ce que je veux. 
 
    - Oui, oui, je sais bien, dit Louise en riant et en adressant un clin d’œil à Stéphane. J’ai tout congelé sauf ce plat, je pensais le mettre au four en arrivant pour qu’on mange toutes les deux. Mais tu peux te joindre à nous, Stef, bien sûr. 
 
    Manon et Stéphane restèrent bouche bée, se regardèrent, déçus de voir leur soirée compromise mais Manon baissa les bras. Il ne servait visiblement à rien d’ajouter quoi que ce soit.  
 
    Stéphane prit le comportement de Louise pour de la maladresse et décida de passer outre. C’était l’occasion de faire sa connaissance et il aurait tout le reste du week-end pour profiter de Manon. Louise s’était déjà installée en cuisine, sortant toutes sortes de plats, agissant comme si elle était chez elle. Stéphane sentait Manon un peu mal à l’aise mais l’envie de ne pas contrarier sa sœur semblait prendre le dessus.  
 
    Louise ouvrit un placard, attrapa une coupelle et y écrasa son mégot de cigarette avant d’en allumer une seconde.  
 
    - Pas ici, Louise. J’te l’ai dit cent fois… lança Manon en soupirant.  
 
    Sa sœur se dirigea alors vers la fenêtre de la cuisine, l’ouvrit et souffla la fumée épaisse de sa cigarette vers l’extérieur d’un air narquois.  
 
    La soirée se passa pourtant plutôt bien. Louise était souriante et parlait beaucoup, s’intéressant à la vie de Stéphane dans le moindre détail.  
 
    - Je peux te parler, lança-t-elle sur un ton extrêmement sérieux, à Stéphane au moment où Manon les avait quittés pour se rendre aux toilettes. 
 
    - Bien sûr, je t’écoute… 
 
    - Eh bien… en fait… Tu es un peu trop parfait… dit-elle en riant. Ça doit cacher un truc ! 
 
    Stéphane sentit un sens caché, un non-dit derrière cette petite phrase inoffensive mais ne s’y attarda pas. Il ne connaissait pas Louise et se dit que c’était sa façon de l’introduire dans le clan.  
 
    Il avait des choses à cacher, des choses dont il n’avait pas parlé à Manon, et dont il n’était pas certain d’avoir envie de lui parler. Mais c’était du passé et on ne raconte pas son passé dans le moindre détail à la personne qu’on vient de rencontrer.  
 
    Stéphane se consolait en se disant qu’il avait changé et qu’il n’avait plus rien à se reprocher.  
 
    - Je suis contente pour ma Nounette… J’espère juste que tu ne vas pas nous séparer, lança-t-elle en s’éloignant vers la cuisine. 
 
    Stéphane ne releva pas mais s’étonna de cette deuxième pique. Pourquoi aurait-il envie de les séparer. De son côté, il avait une vie de famille proche de minable et l’idée d’avoir un frère lui avait souvent fait envie. La présence de Louise dans la vie de Manon était donc à ses yeux quelque chose de positif et l’occasion pour lui de créer une nouvelle famille.  
 
    Quand Manon les rejoignit, Louise ne fit plus ce genre d’allusions, elle continua juste d’être avenante et souriante et Manon parut soulagée que tout le monde s’entende.  
 
    Stéphane décida de mettre de côté cette drôle d’impression qu’elle avait fait planer, pour se réjouir d’être accepté et d’avoir rencontré une partie du monde de Manon.  
 
    - Je crois que j’ai abusé du cidre, lança Louise. Ça ne t’embête pas si je dors avec toi ce soir ? 
 
    - Eh ben… Stéphane dort ici en fait… répondit Manon, gênée. 
 
    - Il peut dormir sur le canapé ! dit-elle très sèchement.  
 
     Un silence pesant suivi cette réponse, laissant Stéphane et Manon sans voix et un peu perplexes. Louise éclata alors de rire.  
 
    - Je plaisante ! Détendez-vous ! Je vais dormir sur le canapé, dit-elle alors. 
 
    Elle avait une facilité déconcertante à gérer l’ambiance générale, à la modeler en fonction de ses phrases et Stéphane avait un peu de mal à la cerner. Elle n’avait visiblement pas envie de les laisser seuls, ne se sentant pas, le moins du monde, gênée d’avoir surgi dans cette soirée et de s’y être imposée sans attendre qu’on le lui propose.  
 
    Stéphane observa Manon et remarqua qu’elle préférait apparemment céder à sa sœur, pour éviter de la décevoir. Il se sentait finalement de trop dans cette atmosphère et se demandait s’il devait réagir.  
 
    - Je peux te déposer chez toi, si tu veux, proposa-t-il quand même. 
 
    - Non, non, te dérange pas. Je vais dormir ici. J’ai l’habitude, lui répondit elle en ne le quittant pas des yeux. 
 
    Manon, envahie par une lassitude et une exaspération flagrantes, se leva de table et alla chercher de quoi préparer un lit. Louise se traîna vers la porte d’entrée, qu’elle laissa entrouverte le temps de fumer une énième cigarette puis s’installa sur le canapé et alluma la télé. Stéphane décida donc de débarrasser la table en attendant Manon.  
 
    Elle finit par le rejoindre dans la cuisine, s’approcha de lui et lui murmura des excuses à l’oreille.  
 
    - T’en fais pas, y’a pas de problème. Mais j’aimerais quand même qu’on monte rapidement… Ta peau me manque, lui dit-il doucement en l’attirant contre lui. 
 
    - Dis donc ! Ça suffit les messes basses tous les deux ! leur cria alors Louise. 
 
    Manon se crispa et recula immédiatement. Stéphane se retint d’envoyer promener Louise mais l’envie ne manquait pas. Ils rejoignirent Louise dans le salon et restèrent un moment sur les fauteuils, alors que Louise s’était étendue sur le canapé, sans trop savoir à quel moment ils pouvaient quitter la pièce.  
 
    Stéphane finit par se lever et s’excusa en prétextant avoir envie d’une douche et espérant que Manon le suive. Elle le regarda et saisit l’occasion pour s’extirper de son fauteuil en baillant.   
 
    - Ouais, et moi j’suis crevée. Bonne nuit Louise. 
 
    - Vous vous couchez déjà ? lança-t-elle surprise. 
 
    - Euh… Ouais… continua Manon. 
 
    - Bon. 
 
    Nouveau silence.  
 
    Comment parvenait-elle à plomber l’ambiance à ce point ? 
 
    - Bonne nuit les amoureux ! lança-t-elle en changeant subitement de visage. 
 
    Manon la prit dans ses bras et attendit Stéphane. Il se pencha pour faire la bise à Louise et ils quittèrent enfin la pièce pour monter à l’étage.  
 
    - Alors ? Ça a été ? demanda Manon en fermant la porte de la chambre. 
 
    - Ouais. C’était… inattendu. Et surprenant, répondit Stéphane. 
 
    - Surprenant ? 
 
    - Louise est sympa mais je la trouve un peu étrange… Peut-être que ma présence la dérange. 
 
    - Mais pas du tout, pourquoi tu dis ça ? s’emporta un peu Manon. 
 
    - Non, non, pour rien, t’en fais pas. Je suis très content de l’avoir rencontrée. 
 
    Manon se détendit alors et se déshabilla rapidement pour se glisser dans les draps auprès de Stéphane.  
 
    - T’avais pas des trucs à me montrer ? murmura-t-elle. 
 
      
 
    Stéphane fut réveillé par un bruit étrange, sans trop savoir s’il s’agissait d’un songe ou de la réalité. Il jeta un coup d’œil à sa montre, il était neuf heures. Il se tourna pour trouver la raison de l’interruption de son sommeil.  
 
    Il percevait un bruit étrange contre la porte de la chambre, un son irritant qui le mettait mal à l’aise.  
 
    Manon n’a pas de chat et Freddy Kruger n’existe pas dans la vraie vie...  
 
    Avant qu’il ait eu le temps de dire quoi que ce soit, la porte s’ouvrit sur une Louise radieuse.  
 
    - Ben alors les marmottes !! lança-t-elle. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 22 
 
      
 
      
 
    Manon dût quasiment mettre sa sœur dehors pour que Stéphane et elle aient la possibilité de sortir du lit et de s’habiller. Stéphane se sentait gêné par cette intrusion mais devant l’absence de réaction de Manon, il préféra ne pas relever. Ils se connaissaient trop peu pour qu’il commence à reprocher des choses à sa sœur jumelle.  
 
    Louise n’avait visiblement aucune envie de les laisser passer le week-end en amoureux. Elle s’installa à la table du petit déjeuner avant même qu’ils descendent, sans aucune impression de s’imposer. Stéphane avait le sentiment qu’elle voulait lui faire comprendre que sa place dans cette maison était tout à fait légitime. Il fut rapidement saisi par l’odeur qui planait dans le salon, un mélange de tabac froid et de transpiration qui provoquèrent en lui une furieuse envie de tout ouvrir.  
 
    - Je te fais un chocolat, Stef ? demanda Manon. 
 
    - Attends, je vais le faire. Assieds-toi et profite de ta sœur. 
 
    Avant qu’elle se casse, peut-être…  
 
    - J’ai cru que vous n’alliez jamais vous lever, leur lança Louise. 
 
    - Bah, ça va, il est même pas dix heures et on est samedi, je te signale, rétorqua enfin Manon. 
 
    - Oui mais bon, si on veut profiter de la journée, ce serait bien de s’activer. 
 
    Profiter de la journée ?… Ok… Donc, on peut oublier le week-end à deux, je crois…  
 
    Manon leva des yeux désolés vers Stéphane et ne répondit pas à sa sœur. Elle sembla prise entre deux feux et ne pas savoir où se placer.  
 
    Louise imposait ses choix sans laisser le droit de les lui refuser et Stéphane sentait Manon totalement différente face à sa sœur. Il commençait à comprendre sa réticence première à l’idée de lui présenter.  
 
    - Je devrais peut-être vous laisser toutes les deux, proposa Stéphane. 
 
    À cette suggestion, Louise ne répondit pas et se contenta d’observer sa sœur. Manon ne se laissa pourtant pas démonter.  
 
    - Mais non ! Tu restes ! On avait prévu de passer ce week-end tous les deux, il n’y a aucune raison que tu partes. 
 
    - Ah ok… Tous les deux… C’est moi qui gêne, donc… lança Louise, visiblement vexée. 
 
    Stéphane se dit que la première rencontre s’annonçait mal s’il se mettait déjà la frangine à dos. Il fit un effort surhumain pour ne pas la foutre dehors en lui faisant comprendre qu’elle les gonflait depuis la veille et au lieu de cela, il s’excusa.  
 
    - Tu ne déranges pas du tout, Louise. 
 
    Elle lui jeta un coup d’œil sceptique.  
 
    - Louise… Tu as envie de voir ta sœur et je le comprends. Tu sais quoi, Manon ? Je vais vous laisser un peu seules et je vais aller courir. Ok ? 
 
    Manon sembla profondément déçue et gênée mais accepta l’offre.  
 
    - D’accord… Mais ensuite tu reviens, on mange ensemble et on va s’balader, répondit-elle. 
 
    - Alors moi, j’ai pas du tout envie de sortir avec ce froid ! lança Louise. 
 
    Mais t’étais pas invitée, bordel !  
 
    - Eh ben, tu resteras ici pendant que nous, on fera un tour, lui balança Manon. 
 
    Stéphane se leva et Manon le suivit vers la porte.  
 
    - Je suis désolée… 
 
    - Ne t’en fais pas, on profitera plus tard. C’est normal, la rassura Stéphane. 
 
    - Mais c’est tellement loin de ce qu’on avait prévu, chuchota Manon. 
 
    - Je sais… Mais bon… Je suis un peu l’intrus, là. 
 
    - Mais pas du tout. Elle est pénible, parfois… 
 
    Stéphane serra Manon dans ses bras et commença à l’embrasser.  
 
    - Bon ! Ça y est ?! Vous ne vous quittez pas pour six mois, non plus, lança Louise en riant. 
 
    Oh putain...  
 
    Manon regarda Stéphane, respira profondément et ferma la porte derrière lui. Il se retrouva bêtement devant la porte, avec une tenue qui n’était pas du tout adaptée à un running matinal en janvier.  
 
    Il décida de rentrer chez lui, de se changer et d’aller se calmer un peu en pédalant. La sœur de Manon le mettait mal à l’aise et il se dit qu’il allait devoir apprendre à la supporter et à l’apprivoiser s’il avait l’intention de continuer son histoire avec Manon. Il n’avait aucune envie que leur relation les éloigne l’une de l’autre mais il avait l’impression que Louise avait un peu de mal à partager sa sœur.  
 
    Il se sentait un peu paranoïaque, il se demandait s’il avait exagéré le comportement de Louise ou si c’était réel. Il avait donc besoin de se dépenser un peu et de respirer pour prendre un peu de recul. Il sentait qu’il ne pouvait pas se permettre de confier ses inquiétudes à Manon, il était beaucoup trop tôt pour cela.  
 
    Il se gara devant chez lui, ferma la voiture et se dirigea tranquillement jusqu’à son appartement. L’idée de quitter Manon ne lui plaisait pas du tout mais l’ambiance chez elle lui avait donné l’impression d’étouffer et il avait besoin de se vider un peu la tête pour ne pas exploser.  
 
    Il ne connaissait pas encore Louise. Elle avait peut-être agi de la sorte depuis la veille pour « marquer son territoire », mais il doutait qu’elle agisse ainsi en permanence.  
 
    Il devait donc lui laisser une chance. Il n’avait pas le choix, d’ailleurs parce qu’elle faisait partie intégrante de la vie de la femme avec qui il avait l’intention de construire quelque chose de sérieux et durable. Il ne voulait pas laisser un nuage assombrir le ciel bleu qui les recouvrait depuis qu’ils s’étaient rencontrés.  
 
    Ça ne faisait qu’une semaine. Mais en une semaine, il avait partagé avec elle, bien plus qu’avec n’importe quelle autre femme et il ne voulait rien laisser gâcher ce lien privilégié qui était apparu entre eux, comme par magie.  
 
    Depuis sa rencontre avec Manon, tout semblait s’éclairer. Le futur prenait une toute autre allure, l’horizon lui semblait plus serein et plus heureux et il ne pouvait pas laisser une ombre obscurcir cela.  
 
    Pendant qu’il se changeait et préparait également un sac pour emmener chez Manon, il prit le temps de respirer profondément, comme lui conseillait régulièrement sa psy, afin de contrôler ses angoisses. Il attrapa son vélo dans l’entrée et descendit l’escalier avec sa monture sur l’épaule. Un peu de sport lui ferait le plus grand bien.  
 
      
 
    En rentrant de cette sortie, plus de deux heures plus tard, il accrocha son vélo et jeta un coup d’œil à son portable. Manon avait essayé de le joindre deux fois mais n’avait pas laissé de message. Il se demanda s’il devait y retourner tout de suite ou les laisser manger toutes les deux.  
 
    Il ôta sa tenue de sportif accompli en se regardant dans le miroir.  
 
    - Arrête de psychoter, bordel ! C’est juste une frangine un peu envahissante, pas de quoi te faire flipper, se lança-t-il à lui-même. Tout va bien se passer, continua-t-il en se glissant sous la douche. 
 
    Il frictionna son corps pour finir de purger les pensées négatives et l’anxiété qui avaient pris le dessus plus tôt dans la matinée. Il prit le temps de se préparer ensuite, dans l’idée de plaire à Manon, enfilant un jean, une chemise ouverte sur un tee-shirt et reprit la direction de la pointe pour la retrouver enfin.  
 
    Décidément, même le sport perdait un peu de sa saveur depuis leur rencontre. C’était comme une perte de temps. Il gaspillait des instants précieux qu’il aurait pu passer avec Manon.  
 
    En arrivant dans sa rue, il remarqua qu’un rideau bougea, le rideau du salon de Manon. La porte s’ouvrit une seconde après et Manon émergea en courant de la maison. Elle se jeta sur Stéphane qui se contracta entièrement pour ne pas s’écrouler sous la violence du choc.  
 
    - C’est bon !!! On est seuls ! lança Manon. 
 
    - Louise est partie ? 
 
    - Yes !! Ça n’a pas été simple mais elle a compris qu’on avait besoin d’intimité. 
 
    Stéphane se retint de hurler de joie et de soulagement.  
 
    - Ok, répondit-il impassible. 
 
    - T’es pas content ? demanda Manon, déçue. 
 
    - Évidemment que je suis content ! Mais je ne veux pas qu’elle se sente laissée de côté, lui dit-il, avec une petite touche d’hypocrisie. 
 
    - Mais non ! Elle est un peu collante mais je lui ai fait comprendre qu’on se découvrait seulement et qu’il était important pour nous de passer du temps à deux. 
 
    - J’avoue que son intrusion dans la chambre ce matin, ne m’a pas vraiment mis à l’aise. 
 
    - T’exagères un peu, quand même… intrusion… Elle n’a pas l’habitude que je dorme avec quelqu’un et du coup, elle a fait comme quand je suis seule. 
 
    Stéphane sentit qu’il valait mieux éviter de dire ce qu’il ressentait à propos du comportement de Louise. Manon pouvait la critiquer autant qu’elle voulait, c’était sa sœur mais elle avait du mal à supporter un point de vue extérieur et c’était compréhensible. Il avait le sentiment que toute remarque pourrait être prise comme un jugement et que cela pourrait provoquer une dispute. Et c’était très éloigné de ce dont il avait envie avec Manon.  
 
    Ils rentrèrent dans la maison et Stéphane s’empressa d’ouvrir les fenêtres pour faire sortir cette odeur écœurante et permettre à un air neuf de pénétrer dans la pièce. Ils prirent enfin le temps de profiter de leur samedi.  
 
    Stéphane décida de cuisiner avec Manon, ou du moins, de cuisiner en sa présence et ils s’amusèrent à préparer une pizza maison, avec les ingrédients qu’avait apportés Stéphane la veille.  
 
    Il sentit Manon se détendre et pendant le préchauffage du four, il l’entraîna sur le tapis du salon pour l’aider un peu plus à oublier les tensions de la matinée et de la veille.  
 
    Il ne se lassait pas de l’observer, de l’admirer et même si l’idée paraissait incroyable, il avait de plus en plus la certitude d’avoir rencontré la femme de sa vie. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 23 
 
      
 
      
 
    Durant la semaine suivante, Manon et Stéphane ne parvinrent pas à se séparer une seule nuit. Stéphane resta chez elle jusqu’au lundi matin et elle vint ensuite le rejoindre chez lui à chaque fois qu’elle sortait du travail.  
 
    Leurs vies prenaient un nouveau rythme qui leur paraissait totalement naturel. L’idée de retourner chacun chez soi manquait de logique et maintenant qu’ils s’étaient trouvés, ils n’avaient plus envie de se séparer l’un de l’autre. Cette nouvelle routine de vie à deux leur convenait parfaitement, alors qu’ils étaient pourtant tous les deux très habitués à leur indépendance.  
 
    Louise appelait Manon continuellement mais Stéphane se gardait bien de tout commentaire. À entendre le ton de sa voix, elle semblait légèrement contrariée que Manon passe autant de temps chez Stéphane et ne prenne pas le temps de passer la voir. Elle vivait à Brest et Stéphane était étonné qu’elle ait laissé autant de kilomètres la séparer de sa sœur. Mais il comprit plus tard que c’était Manon qui s’était éloignée. Elles vivaient là-bas avec leurs parents quand elles étaient petites et Louise avait récupéré leur maison.  
 
    Le vendredi soir, ils décidèrent de retourner chez Manon, la semaine étant terminée et Stéphane n’ayant plus besoin de travailler de chez lui.  
 
    Il n’avait pas fait de voyage à Paris cette semaine-là et cela leur avait permis d’expérimenter une vraie vie de couple pendant une semaine entière.  
 
    - Dis-moi… ça t’embête si on passe voir Louise, demain ? demanda Manon en poussant la porte de sa maison. 
 
    Ppfffff… 
 
    - Non, pas du tout. Tu veux y aller quand ? 
 
    - Dans l’aprem ? Comme ça, on a le temps de traîner au lit demain matin, lui dit-elle en souriant malicieusement, et de manger tous les deux. Je me disais qu’on pourrait même aller faire un tour au Conquet et ensuite se faire un ptit resto à Quimper en rentrant. Si ça te dit. 
 
    - Ça roule. Faisons ça. 
 
    - Je sais que la première impression qu’elle t’a donné n’a pas été terrible et je sais qu’elle peut être… un peu lunatique… mais dans le fond, c’est quelqu’un de très gentil. Tout ce qu’elle le fait, elle le fait pour prendre soin de moi. 
 
    - J’en doute pas. T’en fais pas. Ça ira très bien. 
 
    Manon parut soulagée et elle monta vider son linge sale dans la machine à laver qui se trouvait dans la salle de bain. Pendant ce temps-là, Stéphane déposa sa valise dans la chambre et descendit pour ouvrir le frigo et réfléchir à leur dîner.  
 
    Ils s’installèrent ensuite sur le canapé, avec leurs assiettes de pâtes au pesto. Manon lança Netflix et regarda Stéphane en souriant.  
 
    - J’ai toujours autant de mal à y croire… dit-elle. 
 
    - À quoi ? 
 
    - Eh ben… à ça. À nous. 
 
    - En fait, c’est bizarre… J’ai vraiment pas l’impression que ça fait deux semaines. C’est comme si je t’avais toujours connue. Et du coup, j’ai pas d’appréhension. 
 
    - Mais oui, c’est ça. Moi c’est pareil. C’est simple et évident. Et je ne me pose pas de questions. 
 
    - Alors j’crois qu’on a juste à continuer comme ça… 
 
      
 
    La visite chez Louise, même si Stéphane l’appréhendait un peu, se déroula beaucoup plus simplement que leur première rencontre. Louise était souriante et joviale. Elle sortait de chez la coiffeuse et avait fait du shopping le matin. Elle était donc ravie de montrer ses trouvailles à sa sœur. Elle semblait très différente de la semaine précédente et Stéphane se rassura en se disant qu’il avait sûrement exagéré. Elle était finalement très agréable.  
 
    Elle leur avait préparé un gâteau et ne releva même pas quand Manon déclara qu’ils avaient prévu d’aller dîner à Quimper. Stéphane remarqua uniquement un détail. Elle avait attendu que Manon s’installe sur le canapé pour passer devant Stéphane et s’asseoir près d’elle, ne lui laissant pas l’occasion de se mettre près de Manon. Mais mis à part cette petite chose, elle fut drôle et enjouée pendant toute leur visite et les accompagna même jusqu’au bout du monde qu’était Le Conquet pour se balader, sans trop protester.  
 
    Au moment de partir, Manon se rendit quelques minutes dans la salle de bain, Louise alluma une cigarette et changea subitement de visage.  
 
    - Ce serait bien que tu fasses que Manon m’appelle davantage. Je n’aimerais pas que tu l’éloignes de moi, lança-t-elle sèchement en jetant un regard sombre à Stéphane. 
 
    Il resta un instant perplexe. Était-ce une menace à demi dissimulée ?  
 
    - J’ai aucune intention de vous éloigner l’une de l’autre, t’inquiète pas. Je te l’ai déjà dit. Mais Manon sait très bien ce qu’elle doit faire, ce n’est pas à moi de lui rappeler de t’appeler. 
 
    Manon fit irruption dans la pièce, sans même s’apercevoir du malaise qui pesait.  
 
    Elle serra sa sœur dans ses bras et celle-ci fixa Stéphane avec une noirceur qu’il n’avait pas vue depuis des années.  
 
    - Je suis trop contente que vous soyez venus tous les deux, dit-elle souriante, une fois que Manon l’eût lâchée. Stéphane, tu as l’air d’être un mec génial. Je compte sur toi pour prendre soin de ma sœur. 
 
    Manon rit en lui répondant qu’elle savait prendre soin d’elle-même et qu’il fallait qu’elle arrête de parler comme si Louise n’allait pas la revoir avant des années.  
 
    Louise éclata de rire et enlaça Stéphane, quelque peu crispé par sa versatilité fulgurante. Ils sortirent de la maison pour rejoindre la voiture. Manon semblait pleinement heureuse et Stéphane n’avait aucune envie de gâcher son bonheur en évoquant ce qui venait de se passer. Il garda donc cela pour lui et décida de l’occulter pour passer une bonne soirée.  
 
      
 
    - Tu sais, je voulais te remercier pour cet aprem, lui dit-elle un peu plus tard quand ils étaient attablés dans une crêperie dans le vieux Quimper. 
 
    - T’as pas à me remercier, ça m’a fait plaisir. 
 
    - Je sais que Louise peut parfois se montrer compliqué mais elle n’a pas eu beaucoup de bol. On a perdu nos parents assez jeunes. On avait vingt et un ans quand ils ont eu leur accident. 
 
    - Vous les avez perdus toutes les deux, Manon, ça a dû être difficile pour toi aussi, ne put s’empêcher de répliquer Stéphane. 
 
    - Oui, je sais. Mais… Louise est plus fragile. Elle joue la forte et a tout fait pour prendre soin de moi depuis. Mais elle a encaissé les coups durs et elle a des périodes… des périodes sombres. 
 
    - Quel genre de coups durs ? interrogea Stéphane. 
 
    - Elle m’en voudrait sûrement de parler de ça avec toi… 
 
    - Ok, ok, je ne veux pas être indiscret. 
 
    - Non, tu ne l’es pas. Et si on veut vraiment construire un truc sérieux, je veux qu’on soit honnêtes tous les deux. 
 
    Stéphane acquiesça, un peu mal à l’aise à cause de ce qu’il omettait de raconter à Manon de son côté mais il la laissa continuer.  
 
    - Quand elle était à la fac, un soir, elle est tombée sur un mec. Elle le connaissait un peu, ils avaient des cours en commun donc elle ne s’est pas méfiée. Il lui a proposé de la déposer à la cité U. Mais au lieu de ça, il l’a embarquée dans un coin isolé et il a abusé d’elle. 
 
    Stéphane resta sans voix. Son passé ne lui permettait pas vraiment de juger ce type de comportement, même si avec le travail qu’il avait effectué depuis des années, il savait que c’était un acte inadmissible.  
 
    - C’est terrible, se contenta-t-il de répondre. 
 
    - Ouais… 
 
    - Elle a porté plainte ? demanda-t-il. 
 
    - Non, elle a refusé. Elle ne voulait pas avoir à revivre ça en témoignant. j’ai insisté mais elle s’est totalement fermée. 
 
    - C’est compliqué… 
 
    - Oui, j’imagine. Plus tard, il y a cinq ou six ans, elle fréquentait quelqu’un et je le trouvais super. Il s’appelait Jérémy. Je m’entendais bien avec lui et je trouvais que Louise paraissait plus heureuse… 
 
    - Mais… ponctua Stéphane, curieux. 
 
    - Mais il l’a apparemment trompée. 
 
    - Apparemment ? 
 
    - Oui. Enfin, Louise a débarqué à la maison, dans un état second et m’a dit qu’il l’avait quittée et qu’il la trompait depuis des mois avec une collègue. 
 
    - Tu as l’air dubitative… remarqua Stéphane. 
 
    - Bah… C’est con mais j’ai eu un peu de mal à le croire. Jérémy avait l’air tellement loin de ça. Il était fou amoureux de Louise et j’ai eu du mal à imaginer qu’il la trompait en gardant ce comportement. Mais Louise m’a alors annoncé qu’il n’était pas comme il le laissait paraître. Qu’il était difficile à vivre, qu’il décidait de tout pour elle et qu’il l’avait même frappée plusieurs fois. 
 
    - Elle n’a vraiment pas eu de chance… 
 
    - Non, c’est clair. Je n’aurais jamais pu imaginer ça de Jérémy. Pour moi, c’était juste une crème. Mais bon… On ne sait jamais vraiment qui sont les gens. 
 
    Stéphane écoutait le récit de Manon et commençait à se poser des questions. Louise avait-elle réellement vécu tout cela ? Était-ce la raison de son attitude ou avait-elle inventé une partie de cela pour amadouer Manon et se faire passer pour la victime ?  
 
    Il n’aimait pas les pensées qui l’envahissaient mais devant les changements d’attitude dont il avait été témoin, il était en droit de s’interroger et de mettre en doute certains aspects de la vie de Louise.  
 
    Où était la vérité dans tout ça ? Manon ne semblait pas mettre en doute tout ce que lui avait raconté sa sœur et ça se comprenait, mais elle ne semblait pas non plus percevoir la noirceur qu’il avait ressenti chez elle. Cette face cachée et sombre de l’âme humaine. Peut-être la discernait-il parce qu’il l’avait côtoyée lui-même durant de nombreuses années.  
 
    - Enfin bref… après tout ça, elle a du mal à se relever et depuis, elle sombre régulièrement dans des phases dépressives et j’ai horreur de la voir comme ça, continua-t-elle. 
 
    - J’imagine. C’est pas simple à gérer. Elle a un traitement ? 
 
    - Non. Elle a toujours refusé de se faire aider. Pour elle, c’est de la connerie. Et elle dit qu’elle ingurgite déjà bien assez de médocs comme ça. 
 
    - Des médocs ? Pourquoi ? Elle est malade ? releva Stéphane. 
 
    - Oui… Mais elle refuse de me dire ce qu’elle a. 
 
    C’est pratique…  
 
    - Tu n’en as aucune idée ? 
 
    - Non… elle dit qu’elle veut me protéger en me tenant éloignée de tout ça. Elle m’énerve quand elle fait ça… 
 
    - Ce que je comprends, c’est que vous avez une relation un peu compliquée. 
 
    - Oui… je ne devrais pas dire ça de la seule personne qui me reste… mais même si je sais qu’elle a vécu des trucs compliqués… je n’arrive pas à la comprendre. Et elle m’étouffe en fait.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 24 
 
      
 
      
 
    La relation entre Stéphane et Manon évolua bien plus vite qu’ils ne s’y étaient attendus. Ils s’étaient rencontrés depuis deux mois seulement mais ils avaient pris la décision d’emménager ensemble.  
 
    Ils ne voyaient plus l’intérêt de courir entre deux logements alors qu’ils ne souhaitaient plus se séparer. Ils vivaient en général la semaine chez Stéphane et le week-end chez Manon et ils en avaient assez de préparer des sacs sans arrêt. Sans rien programmer, leur vie de couple s’était construite de manière naturelle et ils avaient un besoin constant d’être ensemble.  
 
    Stéphane avait donc donné le préavis de son appartement et ils s’attelaient à déménager ses affaires progressivement. Il décida de ne pas conserver grand-chose, ses meubles ne collant pas vraiment avec la déco de Manon mais celle-ci insista pour lui laisser de l’espace pour s’installer. Au mois de Mars, ils firent donc un tri dans la maison et emmenèrent quelques meubles de Manon chez Emmaüs.  
 
    Ils récupérèrent notamment le mobilier de la chambre de Stéphane, Manon ayant une envie de changement et d’un peu de modernité.  
 
    Une partie de son petit électro-ménager débarqua également dans la cuisine expo de Manon et elle lui trouva un ancien bureau d’instituteur afin qu’il puisse s’installer tranquillement pour télé-travailler.  
 
    Ils le déposèrent dans le salon, à droite de l’escalier qui menait l’étage.  
 
    L’appartement de Stéphane était quasiment vide et il ne s’y rendait que pour finir de trier. Il devait restituer les clés dans un mois mais il n’avait aucune envie d’y rester jusqu’au bout.  
 
    Après un dernier tour et un grand ménage, il emménagea donc officiellement chez Manon. Pour l’occasion, ils avaient décidé de s’offrir une soirée au coin du feu, avec une bouteille de cidre et un petit plateau de fromage. Mais c’était sans compter sur la visite surprise de Louise.  
 
    Elle avait tendance à débarquer sans prévenir et Stéphane avait un peu de mal à s’habituer à cette façon de faire. D’autant qu’elle débarquait en terrain conquis, envahissant leur espace et leur congélateur, alors qu’elle savait pertinemment que Stéphane cuisinait parfaitement. Mais c’était sa façon d’être là. D’être indispensable. Du moins le pensait-elle.  
 
    - Ma Nounette, désolée de débarquer sans prévenir mais il fallait que je te parle ! 
 
    Comme si c’était pas c’que tu fais tout le temps…  
 
    - Je vais chercher du pain, je vous laisse papoter, lança Stéphane. 
 
    Manon, l’embrassa et lui sourit.  
 
    - Dépêche-toi, le fromage va refroidir, lui dit-elle en lui faisant un clin d’œil.  
 
    - Je reviens tout de suite. 
 
      
 
    Il préféra les laisser seules, sachant pertinemment que Louise s’imposerait certainement jusqu’au lendemain, sans qu’on l’y ait invitée, sous prétexte qu’elle n’avait pas envie de conduire de nuit. Leur soirée en amoureux était une fois de plus compromise par son irruption impromptue. Il fit donc le choix de sortir respirer un peu plutôt que de s’énerver et de le laisser paraître devant Manon et Louise.  
 
    C’était le seul nuage de leur existence parfaite. 
 
    Louise était l’ombre omniprésente, le monstre sous le lit qui s’immisçait sans fin dans leur vie avec un seul but, celui de contrôler la vie de sa sœur et y semer le doute et la culpabilité à coups de petites piques bien senties.  
 
    Elle avait le don de s’imposer régulièrement et Stéphane avait peu à peu réussi à décrypter sa façon de faire. Elle le critiquait régulièrement, faisant passer cela pour de l’humour et distillait des petits mensonges, apparemment sans grande importance, afin de discréditer Stéphane aux yeux de Manon. Ce qui l’agaçait réellement, c’était le fait que Manon ne se rende compte de rien. 
 
    C’était là tout le talent de Louise. Elle savait manipuler sa sœur à sa guise, de sorte qu’elle arrivait à la faire culpabiliser très souvent. Dès que Manon lui refusait quelque chose, Louise devenait la petite sœur fragile, malade et déprimée dont il fallait prendre soin. Elle réussissait à faire croire à Manon qu’elle était une mauvaise sœur pour celle qui s’était tellement sacrifiée pour elle.  
 
    Dans ces cas-là, Stéphane ne pouvait qu’essayer de la réconforter mais il ne se permettait aucun jugement sur Louise, sachant pertinemment que ça pouvait les conduire à une dispute.  
 
      
 
    En passant la porte, la baguette sous le bras, il découvrit une Manon euphorique et excitée qui vint lui sauter au cou. 
 
    - Tu ne devineras jamais ce que vient de m’annoncer Louise ! lui lança-t-elle. 
 
    - Non, je ne sais pas mais quelque chose me dit que tu ne vas pas tarder à me raconter, répondit Stéphane. 
 
    - Elle vient de me dire qu’une librairie de Brest cherche un nouveau gérant, et elle a pensé à moi tout de suite ! 
 
    Ben voyons…. 
 
    Stéphane ne savait pas quoi répondre à cela. Il avait la chance de travailler de chez lui mais les allers-retours à Paris l’obligeaient tout de même à ne pas trop s’éloigner et étant déjà à près de quatre heures de train, il ne pouvait certainement pas se permettre d’aller vivre à Brest. Et Louise en était clairement consciente et elle jubilait derrière le dos de sa sœur, ravie de l’estocade qu’elle venait de placer.  
 
    - D’accord… fut tout ce qu’il put répondre, en essayant de dissimuler son exaspération. 
 
    Il fallait que tu choisisses ce soir, hein ?... 
 
    - C’est tout ? Tu trouves pas ça génial ? s’étonna Manon. 
 
    -Eh ben… on pourrait peut-être discuter de ça plus tard.  
 
    - Oh la ! Je crois que j’ai foutu la merde…. lança Louise, faussement désolée. 
 
    - Mais pas du tout ! Mais, Stef, j’comprends pas bien, là… s’emporta un peu Manon.  
 
    - C’est un peu compliqué, tu te doutes bien… 
 
    - Ouais mais c’est une super opportunité pour Manon, lui lança Louise, sur un ton qui laissait transpirer le reproche. Tu te doutes bien ! plaça-t-elle en écho à la phrase de Stéphane et avec un sourire narquois, se moquant un peu plus de lui et essayant de le faire monter en pression. 
 
    Stéphane comprit que tout était sur le point de lui échapper et qu’il devait désamorcer rapidement la bombe qui était sur le point de lui exploser au visage, avant que Louise arrive à ses fins. Il s’approcha doucement de Manon et la prit par la taille. Il plongea son regard dans ses yeux noisette afin de capter toute son attention, afin de l’immuniser contre l’influence toxique de sa sœur.  
 
    - Tu ne crois pas qu’on pourrait parler de ça tous les deux ? essaya-t-il. La décision n’est sans doute pas à prendre à la minute, non ? 
 
    - Non, je sais bien mais… commença-t-elle. 
 
    - Euh… Ben en fait, si. Un peu quand même. C’est assez urgent, Stéphane, rétorqua alors Louise. 
 
    Mais putain, tu peux nous lâcher !!  
 
    Il sentait la rage l’envahir mais il ne devait surtout pas la laisser gagner et le faire passer pour le rabat-joie. Il devait garder les cartes en main. Il inspira doucement sans prendre la peine de répondre à Louise pour ne pas faire d’esclandre.  
 
    Il entraîna Manon vers la porte et attrapa leurs blousons.  
 
    - Suis-moi, s’il te plaît. Louise, installe-toi et fais comme chez toi. Manon et moi on va juste aller faire un p’tit tour, dit-il en fermant la porte derrière eux et en voyant le regard noir que lui lançait Louise. 
 
    Il prit Manon par la main et l’entraîna vers le port. Il attendit suffisamment pour commencer à discuter, pour être sûr de n’être plus à la portée des oreilles curieuses de Louise. Ils s’installèrent sur le muret qui surplombait les bateaux, illuminés par un lampadaire.  
 
    - Manon, je ne t’empêcherai pas de choisir ce que tu as envie de faire mais essaie de me comprendre. 
 
    - Mais et moi ? Tu ne te dis pas que ce poste peut me faire envie ? 
 
    - Bien sûr que si mais tu crois que c’est un hasard qu’elle te parle de ça justement ce soir ? lança-t-il prudemment. 
 
    - Tu insinues quoi, là ? 
 
    - Je ne sais pas mais c’est assez étrange… 
 
    - Tu accuses ma sœur de me mentir juste pour te faire chier ? T’y vas pas un peu fort, là ? 
 
    Stéphane commençait même à se demander si cette offre d’emploi existait réellement.  
 
    Il croyait maintenant Louise capable d’inventer n’importe quoi pour essayer de semer le doute dans l’esprit de sa sœur et il lui en voulait de parvenir à la manipuler de la sorte.  
 
    Mais il ne pouvait pas entrer sur ce terrain-là. Certainement pas maintenant. C’était un terrain trop glissant, trop périlleux. C’était sa sœur, et Manon prendrait forcément sa défense face à un homme qui venait de débarquer dans sa vie.  
 
    Déconne pas, Stéphane…  
 
    - Non, écoute, j’ai pas dit ça. Tout ce que je sais, c’est qu’on vient d’emménager ensemble et que je peux totalement comprendre que ce poste te tente et je ne t’empêcherai en aucun cas d’y aller. Mais de mon côté, je suis déjà assez loin de Paris et je ne peux pas me permettre d’aller vivre à Brest. Ce n’est pas un ultimatum, c’est juste un état de fait.  
 
    - Tu as raison… C’est une idée stupide, dit-elle soudain.  
 
    - C’est pas ce que je dis, Manon. Mais je voudrais que tu réfléchisses avant de prendre une décision. Écoute, contrairement à ce que prétend Louise, je pense que ça n’est pas urgent. En tout cas, ce n’est pas à la minute. Si tu veux accepter, fais-le. Je te soutiendrai quoi qu’il arrive mais je ne pourrai pas te suivre. 
 
    Manon le regarda une seconde sans rien dire puis elle s’avança doucement de lui.  
 
    - Non… Non, c’est toi qui as raison. C’est n’importe quoi. Et je ne suis même pas certaine que ça me branche en fait. Je veux dire… j’ai déjà un taf et je l’adore. Et je ne suis pas du tout faite pour les responsabilités. Je ne sais même pas pourquoi j’ai hésité en fait. 
 
    Parce que Louise.  
 
    Parce qu’elle entre dans ta tête et essaie sans arrêt de te manipuler. Parce qu’elle est toxique !  
 
    Il ne pouvait évidemment pas se permettre de dire tout haut ce qu’il pensait de Louise, à moins de vouloir provoquer une nouvelle dispute.  
 
    Mais depuis deux mois, il avait appris à voir de quoi elle était capable et il percevait en elle quelque chose de sombre. Une noirceur qu’il discernait peut-être parce qu’il la reconnaissait pour avoir longtemps cohabité avec elle et l’avoir constatée chez ses colocataires du centre médical.  
 
    Ce soir, elle n’était pas venue par hasard. Elle ne supportait pas l’idée qu’ils soient si proches et encore moins qu’ils vivent ensemble. Elle devait se douter que peu à peu, elle perdrait la place principale dans la vie de Manon et c’était inenvisageable pour un caractère comme le sien. ELLE était le bonheur de Manon et quiconque se mettait sur son chemin devait en payer le prix.  
 
    Ce soir, elle avait abattu une carte maîtresse pour semer le doute dans l’esprit de Manon et pour essayer de les séparer mais même s’il s’en était fallu de peu, elle avait échoué. Cette fois-ci en tout cas.  
 
    - Je refuse que tu te précipites. Réfléchis, c’est tout ce que je te demande, la rassura Stéphane. 
 
    Elle s’installa à califourchon sur lui et s’excusa.  
 
    - Je suis désolée. Je suis désolée… On devait passer une bonne soirée et j’ai tout gâché. 
 
    Tu n’as rien gâché. ELLE a essayé de tout gâcher. Mais ne la laisse pas faire, Manon, je t’en prie... 
 
    - Tu n’as rien gâché. L’important est qu’on puisse tout se dire, lui dit Stéphane. 
 
    - Je t’ai trouvé. On s’est trouvés et c’est totalement irréel pour moi. J’aurais jamais cru ça possible… Je pensais que ce genre de coup de foudre ne pouvait exister que dans les films à l’eau de rose. Et d’ailleurs, sans même parler de le chercher, je ne l’envisageais tout simplement pas le moins du monde. Tu m’as fait comprendre enfin toutes ces chansons d’amour que j’écoute en boucle. Je les trouvais belles mais leurs paroles raisonnent tout autrement aujourd’hui, elles ont pris un sens, tu vois ? Et crois-moi, j’ai pas du tout envie de tout bousiller pour un boulot alors que je suis très bien ici. Tu viens tout juste d’emménager et je refuse qu’on vive séparés. J’ai aucune envie d’être loin de toi et encore moins pour un taf.  
 
    Stéphane fut rassuré de sentir que Manon reprenait pied dans leur réalité et que malgré les tentatives de sa sœur, elle tenait suffisamment à lui pour ne pas se laisser empoisonner par son venin.  
 
    La nuit était déjà tombée mais ils n’avaient pas vraiment envie de rentrer et de faire face à Louise.  
 
    Manon glissa sa tête dans le cou de Stéphane encore une fois, pour se coller à lui, autant que possible.  
 
    - Excuse-moi… lui dit-elle encore. 
 
    - Arrête de t’excuser. C’est rien. 
 
    - Je t’aime, lui murmura alors Manon. 
 
    Le cœur de Stéphane explosa alors comme s’il ne demandait qu’à sortir de son torse. Il savait ce qu’il ressentait depuis le début mais il se refusait à être le premier à placer ces mots tellement forts, tellement importants. Ces mots qui, quoi qu’on en dise, attendent une réponse. Il refusait d’imposer cela à Manon parce que pour la première fois de sa vie, il voulait respecter celle qui l’accompagnait. Il était amoureux d’elle depuis le tout premier moment et il était certain que c’était la femme de sa vie.  
 
    Alors depuis deux mois, il se retenait de dévoiler ses sentiments ou tout au moins de les énoncer à haute voix.  
 
    Mais ce soir, c’était Manon qui avait exprimé ce qu’il attendait tant. Cela lui prouvait d’autant plus qu’il était hors de question de laisser quelqu’un détruire ou mettre en danger ce qu’ils étaient en train de construire. 
 
    - Je t’aime aussi, ma Manon, lui répondit-il en la serrant encore plus fort et en sentant la femme dans ses bras se fondre le plus possible en lui.  
 
    C’est à cet instant qu’il sentit un regard.  
 
    Il tourna un peu la tête et aperçut Louise, figée à une centaine de mètres d’eux. Son visage dégageait quelque chose qui ressemblait à du dégoût. Elle avait échoué et elle observait cette défaite de loin, pensant sans doute pouvoir assister à une dispute réjouissante à ses yeux.  
 
    Stéphane n’arrivait vraiment pas à comprendre ce qui la motivait. Elle aurait dû se réjouir de voir sa sœur amoureuse et au lieu de ça, elle la manipulait pour les éloigner. 
 
    Mais il commençait à saisir la situation. Aux yeux de Louise, c’était ELLE le bonheur de sa sœur et elle ne pouvait pas supporter de perdre la première place ou que quelqu’un d’autre puisse la rendre heureuse. Sa jalousie et son égocentrisme prenaient le dessus et écrasaient toute bienveillance.  
 
    Elle avait essayé de les séparer et elle avait échoué. Mais ce ne serait sans doute pas sa dernière attaque. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 25 
 
      
 
      
 
    Louise les attendait, installée sur le canapé, sans donner l’impression que la conversation avait été tendue juste avant et encore moins qu’elle était dans l’obscurité quelques minutes plus tôt à les espionner.  
 
    L’air sombre que Stéphane lui avait remarqué avait totalement disparu, pour laisser place à une Louise souriante et détendue. Elle n’aborda même pas le sujet de la librairie, ayant probablement compris qu’elle avait perdu la manche et qu’en revenant dessus, elle risquait de mettre sa sœur en colère. Elle avait ce don impressionnant de savoir exactement où s’arrêter. Elle pouvait insister lourdement jusqu’à ce que Manon en vienne à douter mais si elle sentait le vent tourner, elle faisait marche arrière, pour se protéger et ne pas gâcher ses chances pour une prochaine offensive.  
 
    Stéphane avait du mal à croire que c’était la même femme que celle, plantée dans l’ombre un peu plus tôt avec un regard assassin. Elle s’était métamorphosée à la vitesse de l’éclair, allant jusqu’à faire croire qu’elle n’avait pas quitté le canapé depuis leur départ.  
 
    Il sentit des frissons lui parcourir l’échine. Il avait fréquenté la noirceur dans sa précédente vie mais elle avait quelque chose d’encore différent et il n’arrivait pas à la cerner. L’envie de lui tomber dessus et de la forcer à parler le hantait mais il n’avait aucun moyen d’y arriver sans se mettre Manon à dos.  
 
    Louise savait comment tout arranger à sa façon, en fonction de son public et Stéphane avait l’impression d’être le seul à la percer à jour.  
 
    Mais son attitude, ses changements de comportement et ses manigances commençaient à le faire s’interroger. Il se demandait s’il allait trop loin dans ses soupçons ou si elle était vraiment capable du pire. Il pensait aux personnes dans le passé de Manon qui avait subitement disparu ou bien encore à Solenn, son amie qui s’était tout à coup suicidée, sans aucun signe de dépression.  
 
    Ses interrogations l’agaçaient parce qu’il en venait à surveiller tout ce que disait ou faisait Louise et il se sentait perdre pied, s’éloigner peu à peu de la réalité pour s’ancrer à nouveau dans un monde obscur et dangereux.  
 
    Ça peut pas être réel. C’est n’importe quoi… Putain, c’est moi qui suis encore en train de péter un câble…  
 
    La soirée s’avéra très agréable. Louise se présenta sous son meilleur jour et aucune tension ne se fit sentir.  
 
    Elle les quitta vers vingt-trois heures, mettant même l’accent sur le besoin qu’ils avaient de se retrouver en amoureux. Elle parlait de leur bien-être, elle prétendait que son bonheur passait par l’épanouissement de sa sœur et Stéphane avait presque envie de la croire.  
 
    C’est ça ! C’est comme ça qu’elle fait… elle fait chier pendant des plombes et tout à coup, elle joue l’altruiste, la dévouée et on tombe dans le panneau.  
 
    Quand elle sortit en enlaçant sa sœur, une larme au coin de l’œil, Manon en fut bouleversée.  
 
    Une fois de plus. 
 
    Elle rangea la cuisine sans dire un mot et Stéphane ne savait pas de quelle façon briser la glace. 
 
    Il avait l’impression qu’elle lui en voulait et il avait peur de provoquer une tension supplémentaire s’il essayait de savoir ce qui la tracassait. Mais en même temps, la voir se ronger les sangs le rendait malade.  
 
    - Manon ?… comment ça va mon ange ? demanda-t-il, prudent. 
 
    Elle tourna un regard perturbé vers Stéphane. Elle était ailleurs, les sourcils froncés, perdue dans des inquiétudes et des questionnements et il craignait de ne pas réussir à la faire « revenir ».  
 
    - Si, si… Ça va… lâcha-t-elle après quelques secondes. 
 
    - Manon… je vois bien qu’il y a un truc. Qu’est-ce qui te tracasse ? 
 
    - Je sais pas trop… Je m’en veux d’avoir laissé partir Louise. J’aurais dû insister pour qu’elle reste. j’ai peur qu’elle se sente laissée de côté depuis qu’on s’est rencontrés. 
 
    Et bam ! Elle a réussi son coup…. 
 
    - Mais non, pourquoi tu dis ça ? Elle a dit qu’elle voulait rentrer. Qu’elle voulait qu’on ait du temps pour nous, essaya Stéphane, peu convaincu par ce qu’il disait, sachant pertinemment que ce n’était en aucun cas ce que pensait réellement Louise. 
 
    - Ben… Tu vois, elle fait tellement pour me faire plaisir, pour me rendre service et moi je ne suis pas là quand elle a besoin. 
 
    - Tu es là dès que tu peux, mon lapin. Mais tu as une vie et tu ne peux pas t’occuper de ta sœur H24. 
 
    Stéphane se retenait de craquer et de secouer Manon, de lui hurler que Louise se foutait de sa gueule, qu’elle n’était pas du tout cette personne généreuse et bienveillante qu’elle voulait lui laisser croire. Comment pouvait-elle rester aveugle à ces manipulations répétées ?  
 
    - Ouais… Je sais pas… J’ai l’impression de pas en faire assez. 
 
    - C’est pas le cas, Manon. Je sais que je ne suis pas là depuis longtemps mais de ce que j’ai pu constater pour l’instant, tu es géniale avec elle. Elle a besoin de toi… peut-être un peu trop… 
 
    - Mais non, pourquoi tu dis ça ? commença à s’énerver Manon. 
 
    Arrête ça tout de suite, pauvre tâche. Tu vas tout foutre en l’air.  
 
    Comment sortir de cette situation sans encombre ? 
 
    - Non, mais rien. Je dis juste qu’elle a besoin de toi, tu le disais toi-même… qu’elle était un peu collante. Mais c’est sûrement normal. Tout ce que je veux dire, c’est que t’es peut-être un peu plus indépendante mais ça ne veut pas dire que tu es une mauvaise sœur. Chacun sa façon de voir les choses. Chacun ses besoins. 
 
    Manon resta immobile et silencieuse pendant un moment qui parut s’éterniser aux yeux de Stéphane.  
 
    - Tu as peut-être raison… dit-elle enfin. 
 
    Oh bordel… J’ai eu chaud.  
 
    - Allez, mon ange, viens par-là, lança-t-il, espérant réussir à détendre l’atmosphère.  
 
    Il l’attrapa par les hanches, l’embrassa dans le cou et laissa glisser ses mains dans son dos. Il sentit Manon se détendre sous la chaleur de ses mains.  
 
    - Dis-moi… ça te dirait qu’on aille se coucher ?… lui murmura-t-il doucement. Je pourrais peut-être t’aider à soulager ces tensions dans ta nuque et tes épaules. Qu’est-ce que tu dirais d’un massage ? 
 
    Elle sourit en plongeant ses yeux noisette dans les yeux verts de Stéphane.  
 
    - Hum… Ça donne envie… Mais je dois d’abord finir de ranger tout ce souk. 
 
    - Monte et prends ta douche, je m’en charge. 
 
    - T’es un amour… Je suis désolée pour tout ça… lui dit-elle. 
 
    - Arrête de t’en faire. Tu n’as rien fait de mal. Tout roule. 
 
    - On a quand même passé une bonne soirée, non ? essaya-t-elle de se rassurer. 
 
    - Mais oui, c’était très sympa. 
 
    Tu repasseras pour la conviction… 
 
    - Je trouve étonnant quand même qu’elle n’ait même pas reparlé du poste… Tu crois qu’elle était vexée ? 
 
    - Non, j’pense pas. Elle a peut-être réalisé que c’était pas vraiment jouable. 
 
    Diplomatie, diplomatie… 
 
    - Ouais… ça doit être ça. Tu as raison. Tu es trop fort, tu sais ça ? Tu aurais dû être psy, ajouta-t-elle en s’éloignant vers l’étage avec le sourire. 
 
    Ben ouais, tiens… 
 
    Il la suivit du regard en se demandant comment allaient évoluer les choses. Il sentait que la relation avec Louise n’irait sans doute pas en s’arrangeant mais il allait devoir se montrer patient et subtil à chaque fois qu’il aurait l’occasion d’en discuter avec Manon.  
 
    Il comprenait après la scène de ce soir que Louise était prête à beaucoup de manigances pour l’éloigner de sa sœur et s’il voulait préserver leur histoire d’amour – et c’était bien son intention – il allait devoir faire preuve de prudence à chaque instant pour ne pas perdre l’avantage.  
 
    Il maudissait cette situation.  
 
    Pour une fois en trente-cinq ans d’existence, il vivait une histoire simple et sans truquage. Il plaisait sincèrement à Manon, grâce à l’honnêteté et la tendresse avec lesquelles il avait entamé leur relation et l’attirance était réciproque à un point qu’il n’aurait jamais pu imaginer, même dans ses fantasmes les plus merveilleux.  
 
    Leur lien permettait une réelle fluidité dans leurs rapports, sur tous les tableaux, et il ne voulait plus imaginer une vie sans Manon.  
 
    Mais alors pourquoi fallait-il que Louise soit si possessive qu’elle ne supporte aucune présence dans l’entourage de sa sœur chérie ? Pourquoi avait-il dû tomber sur un tel esprit, avec tout ce qu’il avait vécu et avec tout le travail qu’il avait fait depuis des années pour éloigner sa propre part sombre ? 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 26 
 
      
 
      
 
    2017 
 
      
 
    Le retour aux sources était perturbant. Stéphane avait reçu un appel du centre où son père séjournait depuis quelques mois par lequel on lui annonçait son décès.  
 
    L’alcool et la clope ont finalement eu ta peau. Tu t’es bien accroché, enfoiré... 
 
    On lui avait diagnostiqué un cancer des poumons dix-huit mois plus tôt. N’ayant pas changé sa façon de vivre pour autant et n’ayant personne à proximité pour prendre soin de lui, il avait finalement dû passer les derniers mois de sa vie dans une maison de repos. Pour ne pas dire un mouroir.  
 
    Stéphane avait été contacté à plusieurs reprises et on lui répétait à chaque fois que la mort de son père était imminente et qu’il serait bon qu’il vienne lui rendre visite mais Stéphane n’avait pas pu s’y résoudre. Ils n’avaient jamais eu une relation père/fils normale et depuis l’année qui avait failli détruire Stéphane, leurs contacts s’étaient peu à peu distancés pour arriver à une indifférence quasi totale des deux côtés.  
 
    Aucun souvenir d’un papa souriant et drôle, aucun moment de complicité, et cela, même avant le départ de sa mère. Dans l’esprit de Stéphane, le mot père n’était qu’un synonyme d’alcoolique égoïste et violent.  
 
    Stéphane savait dans quel état vivait son père et la rupture qu’il avait provoquée avec sa vie précédente incluait cet être qui n’avait jamais pensé qu’à lui et à son degré d’alcool. Ils n’avaient rien en commun et les quelques fois où Stéphane était venu le voir, il ne faisait que constater à quel point il avait besoin de couper avec cette partie de son existence pour ne pas sombrer à nouveau.  
 
    Il était devenu un autre homme. Il avait réussi ses examens avec brio et travaillait depuis plusieurs années en tant qu’ingénieur dans la région parisienne. Très loin de son père, et pas seulement par la distance. Ils appartenaient à deux mondes bien distincts et Stéphane ne voulait prendre aucun risque et préférait les laisser séparés autant que possible.  
 
    Mais cet appel avait mis un point final à cette fuite. Il pensait depuis quelques années à retrouver sa pointe mais l’idée de côtoyer son père était au-dessus de ses forces. Cette fois, il pouvait revenir. Il héritait de la maison, qui devait ressembler davantage à un taudis qu’à un foyer et il envisageait de la vendre avant de trouver un logement dans les alentours. 
 
    Il avait déjà évoqué l’idée de travailler à partir de son domicile avec ses responsables et il avait même commencé à tester cette façon de procéder depuis quelques mois. Une ou deux journées par semaine pour débuter, qui avaient démontré que c’était largement gérable.  
 
    En glissant la clé dans la serrure de la maison, il s’attendait au pire mais même son imaginaire était en dessous de l’état de décrépitude de la maison.  
 
    Son père avait laissé la crasse envahir peu à peu le sol, les murs et chaque parcelle de sa demeure. Tout ici était bon à brûler tant l’odeur était insupportable. Un mélange de transpiration, de moisissure, de fumée et d’urine de rongeur. Cette vision laissa Stéphane complètement sidéré.  
 
    Comment pouvait-on vivre dans ces conditions ?  
 
    Le canapé était auréolé de traces diverses et variées, allant du vomi à la bière, en passant par l’urine ou même pire. Stéphane n’était pas certain de vouloir le savoir. 
 
    Le sol du salon, un parquet ancien qui avait dû être beau un jour très lointain, était tâché et recouvert d’une couche de poussière digne d’un grenier. La cuisine n’était qu’un amoncellement de vaisselle sale, de boites de conserves ouvertes avec fourchette intégrée et d’aliments impossibles à identifier tant ils étaient devenus poilus.  
 
    Stéphane n’osait même pas imaginer ce qu’il pouvait découvrir dans le frigo ou dans quel état il allait trouver la salle de bain.  
 
    Mais en montant, il fut surpris de constater que l’étage semblait presque appartenir à une autre maison. Son père n’y vivait apparemment plus du tout, préférant passer sa vie sur le canapé du séjour, l’alcool lui ôtant sans doute même la capacité de tenir suffisamment sur ses jambes pour gravir l’escalier.  
 
    La chambre de ses parents, sa propre chambre et même la salle de bain, étaient étonnamment présentables. Seule la poussière montrait que personne n’avait vécu ici depuis longtemps mais pas de crasse, pas de vomi et étant donné ce qu’il avait découvert en entrant dans la maison, c’était déjà une bonne chose.  
 
    Tout était resté comme avant son départ. L’étage appartenait encore à une autre époque.  
 
    Tant qu’il vivait chez son père, il s’occupait de nettoyer l’étage et l’état du rez-de-chaussée l’avait rendu quelque peu maniaque. Le bas de la maison n’était plus qu’un chemin pour atteindre l’endroit le plus propre de la maison, celui que lui seul fréquentait.  
 
    Il mit un pied dans sa chambre et resta figé. Toutes ces anciennes affaires le replongèrent des années plus tôt et assombrirent son esprit.  
 
    Il avait tellement essayé d’oublier tout ça. Il avait mis tellement de temps à changer de vie et à gommer ce qui l’avait conduit à cet acte horrible. Il avait mis tellement de temps à devenir un autre homme, autant physiquement que psychologiquement. Pourquoi avait-il fait le choix de revenir ?  
 
    Il descendit l’escalier et resta un moment, un peu dépité par ce qui l’attendait s’il voulait rendre cette maison habitable.  
 
    Il passa les trois semaines suivantes, équipé de gants et de masques, à vider entièrement la maison, à faire des allers-retours à la déchetterie, à attendre le camion d’Emmaüs qui devait vider les quelques meubles encore en état et à décaper chaque surface du sol ou des murs.  
 
    Il avait nettoyé, frotté, désinfecté et remplacé ce qui ne pouvait pas être récupéré, comme l’évier de la cuisine ou les toilettes du rez de chaussée.  
 
    Il avait commencé par sa chambre afin de pouvoir y séjourner le temps des travaux et pendant qu’il cherchait un nouveau logement. Il n’avait pas pensé une seule seconde à conserver cette maison, qui était pourtant idéalement placée, mais qui lui rappelait trop de mauvais souvenirs. Le fait de la vendre et de s’en séparer à jamais marquait un point final à ses années de reconstruction et lui offrait une chance de reprendre entièrement sa vie en main, dans cette région qu’il affectionnait tellement.  
 
    Une fois les travaux terminés, une agence immobilière vint s’occuper de prendre des photos et de mettre la maison sur le marché. Stéphane demanda à l’agent de lui trouver un appartement en location dans les environs et finalement, tout se régla assez rapidement.  
 
    La maison eut du succès, même s’il restait encore pas mal de rafraîchissements à envisager et il reçut une offre au bout de quatre visites seulement.  
 
    Après avoir visité quelques logements, il opta finalement pour un appartement dans une ancienne maison de Névez et emménagea trois mois après, quittant à jamais cette maison pour continuer de se construire dans ce lieu qui l’avait vu grandir.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 27 
 
      
 
      
 
    Aujourd’hui 
 
      
 
    Louise se faisait plus discrète ces dernières semaines et cela rassérénait Stéphane autant que ça l’inquiétait parce qu’il avait dans l’idée qu’elle préparait quelque chose de nouveau pour leur compliquer l’existence.  
 
    Manon rayonnait dans cette nouvelle vie avec un homme qu’elle découvrait chaque jour un peu plus et qui lui plaisait et lui correspondait à merveille. Stéphane était attentionné et tendre et lui apportait un équilibre dont elle ne pensait pas avoir besoin mais qui lui paraissait indispensable aujourd’hui.  
 
    Elle, si indépendante et solitaire, se découvrait fusionnelle et amoureuse. Stéphane aussi envisageait la vie d’une toute autre manière. Ses rituels prenaient moins de place et il avait réduit ses exigences en matière de ménage, de rangement et de vie saine. Et ce qui le surprenait le plus était qu’il avait envie de prendre soin de quelqu’un. Il ressentait l’envie de protéger Manon, de lui faire plaisir et de la soutenir.  
 
    Il allait courir de temps en temps, mais davantage par plaisir que par obligation et d’ailleurs, Manon s’amusait parfois à l’accompagner en vélo.  
 
    La maison dans laquelle il vivait était beaucoup plus chargée et désordonnée que son ancien appartement mais il s’y sentait bien. Elle était vivante et représentait à ses yeux un reflet de leur couple.  
 
    Un peu chaotique mais tellement doux et chaleureux qu’on refuse de changer quoi que ce soit parce qu’on a envie de s’y réfugier et de s’y éterniser. 
 
    Stéphane et Manon partageaient tout ce qu’ils pouvaient et aimaient échanger sur leurs passions respectives afin de les faire découvrir à l’autre. Ils épuraient ainsi les mangas, séries et films de Netflix et en discutaient de longues heures durant. Ils se sentaient heureux et amoureux et chacun d’eux s’étonnait chaque jour de cette harmonie, tout en la savourant inlassablement.  
 
      
 
    Après trois semaines de calme et d’harmonie, Louise se mit soudain à appeler sa sœur deux à trois fois par jour, avec à chaque fois un nouveau prétexte. L’humeur de Manon s’en trouva rapidement modifiée et même si Louise ne se plaignait pas ouvertement, elle laissait sans arrêt comprendre qu’elle était mal, triste et fatiguée.  
 
    Un soir, Stéphane et Manon venaient de se lover dans les bras l’un de l’autre sur le canapé avec pour idée de regarder un film, un seau de pop-corn posé sur la table et une bouteille de cidre l’accompagnant.  
 
    Une petite soirée idéale, en somme.  
 
    Manon lui avait fait découvrir la culture japonaise mais ce soir, c’était à son tour de lui montrer un de ses classiques, un film avec Russel Crowe, dans ses débuts, intitulé Un homme d’exception. Stéphane remplit deux bolées et lança le film quand le portable de Manon se mit à sonner. Ils jetèrent un coup d’œil pour voir qui pouvait les appeler en semaine à vingt et une heures. Manon vit, sans grande surprise, la photo de sa sœur apparaître sur l’écran.  
 
    Elle soupira et reprit sa place dans les bras de son homme.  
 
    - Tu décroches pas ? 
 
    - Nan, pas envie. Je l’ai déjà eue ce midi, ça peut sûrement attendre demain, répondit-elle. 
 
    Stéphane appréciait qu’elle réagisse de cette façon, qu’elle lui montre, consciemment ou non, que leur cocon aussi était important et que le fait de pouvoir passer une soirée en toute quiétude leur était nécessaire.  
 
    Mais Louise ne l’entendait évidemment pas de la même façon.  
 
    L’alerte indiquant un message vocal ne se fit pas attendre mais Manon, bien qu’un peu tendue, n’y prêta pas attention. Stéphane l’entourait de ses bras et profitait de cette distance, qu’elle créait avec sa sœur intrusive.  
 
    Le téléphone sonna à nouveau. Quatre sonneries et un silence de quelques secondes avant de sonner de nouveau.  
 
    Mais elle va jamais nous foutre la paix ?? 
 
    - Argh !!! Elle me fatigue… râla Manon. 
 
    - Tu veux que j’arrête le film ? 
 
    - Non, non. Laisse. 
 
    Mais après quatre appels infructueux sur le téléphone de Manon, ce fut le portable de Stéphane qui sonna.  
 
    - Nan mais je rêve !!! s’énerva Manon. 
 
    - Bon, ben vas-y, prends-le. C’est mort. Je vais prendre ma douche. 
 
    - Stef… Je suis désolée… s’excusa sincèrement Manon. 
 
    Il monta l’escalier au plus vite pour ne pas lui montrer à quel point sa sœur le gonflait. Il lança la musique suffisamment fort pour ne pas entendre la conversation et fila sous la douche.  
 
      
 
    - Mais tu allais bien ces derniers temps, qu’est-ce qui se passe ? demandait Manon à sa sœur quand Stéphane descendit les marches. Elle enclencha le haut-parleur. 
 
    - Je sais pas… Je me sens tellement inutile… 
 
    - Mais n’importe quoi ! T’es pas inutile. 
 
    - Ma vie ne vaut rien… Je suis seule alors que toi, tu as ta vie maintenant. Je ne te le reproche pas mais tu ne m’appelles plus très souvent… glissa Louise. 
 
    - Louise, je t’appelle dès que je peux et on se parle très souvent. Mais j’ai le taf et j’ai Stéphane. On débute dans notre vie et j’ai besoin de passer du temps avec lui. 
 
    - Je sais bien… Mais c’est difficile pour moi… Il t’éloigne de moi… Tu me manques ma Nounette… 
 
    - Louise… Personne ne nous éloigne. Je crois surtout qu’il faudrait que tu sortes, que tu voies du monde. Tu devrais t’amuser un peu ! 
 
    - J’en ai pas envie… Je me sens tellement seule… dit-elle en commençant à sangloter.  
 
    - Mais justement !!! Ça te ferait le plus grand bien, insista Manon, sachant pertinemment que cela ne servait à rien. 
 
    - Je n’ai pas envie, Manon. Ce n’est pas moi, ça. Mais ne t’en fais pas pour moi… ça ira… conclut-elle comme elle faisait à chaque fois, sur un ton qui attendait qu’on la plaigne et qu’on la console.  
 
    Ces conversations se ressemblaient toutes et Stéphane ne pouvait plus supporter de les entendre et de constater ce qu’elles provoquaient sur sa compagne. Manon culpabilisait et envisageait même de proposer à sa sœur de venir passer quelques jours chez eux. 
 
    Cette idée inquiéta Stéphane. Supporter Louise le temps d’un week-end était une chose mais l’avoir dans les pattes en permanence, sachant en plus qu’il devrait cohabiter avec elle en journée, pendant que Manon serait au travail, était inenvisageable.  
 
    - Tu crois qu’on peut y réfléchir ? demanda Manon après avoir raccroché ce soir-là. 
 
    - Sincèrement, j’suis pas sûr que ce soit une solution. Ce serait encore pire ensuite. Elle devrait peut-être plutôt voir quelqu’un… En parler la soulagerait sans doute, proposa Stéphane. 
 
    - Tu sais bien qu’elle ne veut pas en entendre parler… 
 
    - Je sais bien… mais Manon, tu n’es pas sa psy. Tu ne peux pas être sa béquille sans arrêt. Ce n’est une solution ni pour toi, ni pour elle. Je crois même que c’est… un peu tordu. Pas sain en tout cas. Ce n’est pas ton rôle de prendre soin d’elle. 
 
    - Bah… j’trouve que si, quand même. C’est ma sœur. 
 
    - C’est ta frangine, justement ! Tu peux l’aimer et la soutenir mais pas soigner son mal être, tu ne peux pas tout combler à toi-seule, lança Stéphane. 
 
    - Je sais… Mais j’aime pas l’entendre parler comme ça. Elle n’a goût à rien, se laisse aller… Elle dit qu’elle n’arrive plus à dormir, qu’elle se lève uniquement parce qu’elle doit aller bosser… Peut-être que si elle venait un peu ici… 
 
    - Ça changerait quoi ? Elle pourrait même pas aller taffer, ce qui fait qu’elle squatterait le canapé toute la journée en pyjama, les cheveux et la gueule en vrac ? s’emporta Stéphane. 
 
    Manon le regarda, surprise. Il ne s’emportait quasiment jamais mais quand il était question de Louise, elle sentait qu’il avait du mal à se maîtriser. Elle savait que sa sœur était parfois pénible mais c’était quelqu’un de bon et elle n’aimait pas la savoir malheureuse.  
 
    - Écoute, je suis désolé. J’aurais pas dû dire ça. Mais franchement, j’crois pas que ce soit une bonne idée. Et je ne te cache pas que j’aurais un peu de mal à bosser tranquillement si elle est là en permanence à mater des conneries à la télé. 
 
    - Je sais… C’est chiant… 
 
    - Et puis, concrètement, on ferait comment ? Elle pourrait pas dormir sur le canap’ pendant des jours, et donc quoi ? On lui laisse notre piaule ? continua Stéphane. 
 
    - T’as raison… C’est pas pratique. Et si j’y allais quelques jours ?… proposa Manon. 
 
    - Manon… Sérieux ? 
 
    - Bon, ok, ok… finit par se résoudre Manon. 
 
      
 
    Le printemps approchait et Stéphane envisagea d’organiser un petit voyage en amoureux pour changer les idées de Manon, qui ruminait de plus en plus sur la déprime de sa sœur.  
 
    Louise l’appelait deux fois par jour et Manon ne savait plus quoi faire pour lui remonter le moral, ce qui provoquait chez elle une profonde fatigue.  
 
    Du point de vue de Stéphane, Louise se servait de sa sœur comme d’une pompe à oxygène. Elle inspirait tout ce qu’elle pouvait jusqu’à la vider entièrement.  
 
    Elle ne supportait pas que la nouvelle vie de Manon lui convienne et en la vampirisant ainsi, elle la rendait malheureuse également. Manon s’inquiétait et culpabilisait à longueur de journée et se crispait dès qu’elle entendait son téléphone sonner.  
 
    Ils avaient du mal à passer du temps ensemble parce que Louise appelait systématiquement aux moments où ils commençaient à se détendre et les conversations duraient des heures. Stéphane était témoin de tout cela tout en étant dans l’incapacité de l’aider à repousser sa sœur.  
 
    Des vacances pendant quelques jours pourraient leur permettre de se retrouver un peu seuls et de couper un peu avec le reste du monde.  
 
    Il réserva donc une semaine en Corse sans prévenir Manon, de sorte qu’elle se trouverait au pied du mur et n’aurait pas le loisir de refuser sous prétexte de s’occuper de sa sœur.  
 
      
 
    Un vendredi soir, début Mai, il attendit donc Manon assis sur le canapé, avec à ses pieds, les valises qu’il avait préparées pour partir le soir même.  
 
    Ils se rendraient en voiture jusqu’à Lorient et passeraient la nuit dans un petit hôtel avant d’embarquer le lendemain matin pour Ajaccio.  
 
    Il avait réservé une chambre dans un magnifique hôtel avec vue sur mer et il entendait bien pouvoir en profiter pleinement avec Manon pendant cette prochaine semaine.  
 
    Quand elle entra dans la maison, les épaules tombantes, il comprit que Louise avait sans doute aspiré la petite dose d’énergie qui lui restait encore.  
 
    Stéphane se leva et l’accueillit sans attendre en la débarrassant de son sac et en l’enlaçant tendrement.   
 
    - Salut mon ange… dit-il doucement. 
 
    Elle laissa tomber sa tête sur le torse de Stéphane.  
 
    - Salut… 
 
    - Wow… T’as l’air morte… Dure journée ? 
 
    - Tout dépend pour quoi. Le boulot, tranquille mais Louise a débarqué ce midi en larmes et j’ai passé deux heures à essayer de la calmer. 
 
    Putain… ça faisait longtemps… 
 
    - Alors écoute. Tu me raconteras tout ça plus tard mais pour l’instant, tu me laisses m’occuper de toi. Tu fais demi-tour, tu montes dans la voiture et j’arrive. 
 
    - Oh… Stef… J’ai pas vraiment le cœur à sortir ce soir… implora Manon. 
 
    - Tu m’fais confiance ? 
 
    - Mais oui, bien sûr que j’te fais confiance, c’est pas ça, mais… 
 
    - Manon. Va dans la voiture. S’il te plaît, insista-t-il. 
 
    Elle soupira et fit demi-tour. Stéphane attrapa le sac de Manon, coupa son portable et le glissa à nouveau à l’intérieur. Pas question d’être dérangés ces prochains jours. Il saisit les bagages, ferma la porte d’entrée et fourra le tout dans le coffre de la voiture.  
 
    Quand il monta, Manon le regardait, la tête appuyée sur le siège, attendant visiblement d’en savoir davantage.  
 
    - Je sais que tu es naze mais crois-moi, tu ne vas pas le regretter. Mon amour, on n’a pas eu beaucoup de temps pour nous ces dernières semaines et tu as besoin d’une pause. Alors, j’ai vu avec Delphine, elle se débrouillera sans toi cette semaine et on s’envole demain matin pour Ajaccio. 
 
    - Quoi ??? s’écria Manon en se redressant. T’es sérieux ?? 
 
    - On n’peut plus sérieux, ma chère, dit Stéphane, fier de lui. 
 
    Manon sembla se détendre en un instant et retrouva son sourire. Ce sourire qui faisait littéralement craquer Stéphane.  
 
    - J’arrive pas à y croire… Tu as organisé une semaine en Corse ?? 
 
    - Eh ouais ! Et donc… t’es partante ? 
 
    - Tu déconnes ??? Je suis folle de joie !!! hurla Manon en se dandinant sur son siège, totalement euphorique.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 28 
 
      
 
      
 
    Manon contemplait la beauté du spectacle. Le ciel se reflétait dans la mer et lui offrait des nuances incroyables, allant du bleu au vert. Elle découvrait pour la première fois de sa vie la Méditerranée et même si les couleurs lui rappelaient les criques de Belle-Ile, elle avait du mal à réaliser qu’elle allait poser le pied sur une toute autre île, dans une mer bien différente de son océan.  
 
    Elle souriait presque sans interruption depuis l’annonce du voyage. Ils avaient posé leurs valises dans un petit hôtel sans prétention de Lorient et Stéphane lui avait laissé l’occasion de se reposer avant cette semaine pleine de découvertes et de visites. Elle semblait épuisée par ces dernières semaines et même si l’envie de lui faire l’amour, sans craindre d’entendre le téléphone sonner, était très présente, il voulait avant tout prendre soin d’elle et la laisser se reposer.  
 
    Ils embarquèrent dès huit heures le samedi matin et aperçurent les côtes de la Corse, un peu plus de cinq heures plus tard, après avoir dû passer par Paris pour prendre une correspondance.  
 
    Manon n’avait encore jamais pris l’avion et elle était un peu crispée en montant à bord mais Stéphane avait essayé de la détendre en bavardant et en lui montrant tout ce qu’il avait trouvé à explorer une fois sur l’île.  
 
    Elle avait insisté pour se mettre près du hublot et observait inlassablement le ciel et les nuages.  
 
    En approchant de la Corse, les nuages avaient disparu, elle fut émerveillée par la splendeur du paysage et oublia totalement sa crainte de l’atterrissage pour trépigner à l’idée de cette semaine en amoureux dans ce coin paradisiaque.  
 
    - Oh la vache… C’est tellement beau… s’extasia-t-elle. 
 
    - Et t’as encore rien vu, en rajouta Stéphane avec le sourire. 
 
    - Stef… T’es incroyable… Jamais personne n’a fait un truc aussi dingue pour moi. Tu as pensé à tout, tu as tout organisé pour qu’on puisse profiter d’une semaine. Rien que nous deux. Et t’imagines pas à quel point j’en avais besoin. 
 
    - Je sais. J’en ai besoin aussi et tu sais, si j’ai fait ça, c’est purement égoïste ! la taquina-t-il. 
 
    - Pourri, va ! lui dit-elle en riant. En même temps, j’m’en fous, je vais en profiter aussi. L’important c’est que tu ne sois pas parti tout seul ! 
 
    - Ben non, j’me serais un peu fait chier quand même… 
 
    - Ah ah ah … Non, mais sérieux. Je sais bien que c’est compliqué pour toi aussi en ce moment et c’est pas forcément ce qu’on attend des premiers mois de vie commune. À la maison, j’ai du mal à préserver nos moments à deux… C’est plus difficile de couper avec tout. 
 
    - Et tout le monde… lança Stéphane. 
 
    - Et tout le monde… 
 
    - Je le sais parfaitement, mon ange. Et c’est exactement pour ça que j’ai voulu qu’on se casse un peu. Et loin. J’ai besoin de te retrouver, de ne pas avoir peur de me faire surprendre le futal sur les chevilles… 
 
    Manon éclata de rire et l’embrassa ensuite amoureusement.  
 
    - J’ai coupé ton portable quand on a quitté la maison, hier soir et j’aimerais qu’on essaie de s’en tenir à ça cette semaine. 
 
    Il sentit Manon se crisper à nouveau, elle lâcha son regard et sembla cogiter.  
 
    - Je sais que tu culpabilises mais Louise est adulte et elle devrait pouvoir s’en sortir sans toi pendant une semaine. C’est ta frangine et elle est très importante, je n’en doute pas une seconde mais notre couple compte aussi, tu crois pas ? 
 
    - Bien sûr qu’il compte. Je dirais même qu’il prime, dans mon esprit. Mais au quotidien, c’est difficile… Je veux pas qu’elle se sente… 
 
    - Délaissée. Je sais. Mais c’est pas le cas. On a juste besoin de temps rien que nous deux. J’AI besoin de temps rien que pour nous deux. J’ai besoin de Nous. 
 
    - Moi aussi, j’ai besoin de ça, mon amour… 
 
    « Madame, Monsieur, en vue de notre proche atterrissage, nous vous invitons à regagner vos sièges et à attacher vos ceintures. Le temps à Ajaccio est ensoleillé et la température est de 23 degrés. Nous vous souhaitons un agréable séjour. »  
 
    - Ooooooh !!!! On arrive !!!! s’enflamma Manon. 
 
      
 
    En entrant dans la chambre que leur avait réservée Stéphane, elle eut l’impression d’être en plein rêve. Elle découvrit une pièce spacieuse et lumineuse, avec du bois clair et des draps d’un blanc immaculé. Une immense baie vitrée donnait sur une terrasse recouverte de bois et où les attendaient deux chaises longues et un petit salon de jardin. Elle avança pour se délecter de la vue magnifique sur une mer d’un bleu turquoise éblouissant.  
 
    Stéphane restait en retrait, comblé que cette chambre plaise à Manon et ébahi lui aussi par tant de beauté.  
 
    La femme qu’il aimait sur une terrasse avec la mer en arrière-plan. Le paradis.  
 
    Manon se tourna vers lui, encore médusée et s’avança vers lui, les yeux encore pétillants d’excitation.  
 
    - J’arrive pas à y croire. C’est complètement hallucinant ! Tu es hallucinant, mon amour. Mais tu as dû payer ça une fortune… ! 
 
    - J’ai juste vendu mes reins, t’inquiète, répondit-il en riant. 
 
    - Non, mais sérieux… 
 
    - Sérieux, on s’en fout. L’argent, c’est pas ce qui compte. Ce qui compte, c’est le bonheur que je vois dans tes yeux, là, tout de suite. C’est ton sourire lumineux, c’est ça qui compte. Et c’est tout ce temps qu’on va avoir pour profiter de ce décor de rêve. Juste nous deux. 
 
    - Je t’aime tellement, Stéphane… 
 
    - Je t’aime aussi… plus que tout… 
 
    - Et pas seulement parce que tu m’invites dans un lieu paradisiaque. Je crois que je t’aimerais même sous les ponts ! ajouta Manon en se collant contre lui.  
 
    - Mais ce serait moins glamour, quand même ! ajouta Stéphane en sentant son corps se réveiller au contact de celui de Manon. 
 
    - Ouais, bon… Peut-être un peu. 
 
    Elle courut sur la terrasse, laissant Stéphane planté au milieu de la chambre alors qu’elle venait de le mettre en appétit et elle observa tout ce qui les entourait.  
 
    - Han !! Y’a même une piscine !! 
 
    - Chauffée, s’il vous plaît, dit-il en reprenant ses esprits.  
 
    - Waouh… !!! Stef, je veux tout faire, je veux tout voir !! 
 
    - On va commencer par se changer et par aller se baquer un peu. Ça te dit ? 
 
    - Ouiiiiii !!! Mais j’ai un peu faim. Pas toi ? 
 
    T’as pas idée…. 
 
    - Si, carrément. On commande un petit truc ? proposa-t-il.  
 
    - On peut ?? se réjouit Manon. 
 
    - Évidemment qu’on peut ! 
 
      
 
    Après un en-cas sur la terrasse et une baignade dans la piscine de l’hôtel, ils décidèrent d’aller explorer un peu les alentours.  
 
    Tout ici était magnifique. Le littoral était très différent de leur Côte d’Iroise et même s’ils avaient quelques scrupules à lui faire des infidélités, ils ne pouvaient pas nier que la mer était splendide, ici aussi et le fait que Louise soit à plus de mille cinq cents kilomètres ne faisait qu’ajouter au merveilleux du lieu. Ils n’étaient plus que tous les deux et c’était tout ce dont ils avaient besoin.  
 
    Ils se promenèrent, main dans la main et le sourire aux lèvres, dans une détente tellement attendue et nécessaire. Enfin un peu de répit.  
 
    Pour l’occasion, Stéphane avait apporté un appareil, un réflex qu’il n’utilisait plus depuis des années. De cette façon, les portables pouvaient rester dans la chambre d’hôtel et ainsi, aucun risque de recevoir de nouveaux appels au secours de Louise.  
 
    Ils avaient enfin l’esprit totalement libéré. Ils pouvaient se promener, profiter de leurs instants de calme et de tendresse sans appréhension et sans contrainte.  
 
    Ils s’installèrent pour dîner, sur la terrasse d’une petite pizzeria dans une petite rue de la vieille ville, non loin de la pointe nord du golfe d’Ajaccio et dégustèrent leurs immenses pizzas cuites au feu de bois. Une Vegetariana pour Manon et une Corse pour Stéphane, le tout accompagné d’un petit vin de pays pour s’immerger totalement dans l’ambiance.  
 
    Après un dîner copieux, ils profitèrent du reste de la soirée pour se balader sur le front de mer, admirant la vue sur la mer translucide et les montagnes au loin. Des vrais touristes en vacances.  
 
    Une grande promenade romantique avant de rentrer à l’hôtel afin de profiter de leur première nuit en amoureux dans cette chambre digne d’une nuit de noces.  
 
    Stéphane se disait que leur vie devrait ressembler à ça si Louise n’était pas dans les parages en permanence.  
 
    Évidemment, la vie quotidienne contient également son lot de galères mais ils pouvaient tout supporter tant qu’ils étaient ensemble. Seule la présence de Louise posait problème. Seule sa présence les plaçait dans des situations insupportables et était capable de provoquer des tensions et des disputes qui risquaient de leur faire du mal.  
 
    Mais cette fois, il avait trouvé une solution pour l’éloigner de leur vie. Et même si c’était temporaire, il s’en félicitait et se rendait d’autant plus compte qu’elle leur gâchait le quotidien par son égoïsme, son exigence et son côté envahissant.  
 
    Depuis le début de leur histoire, elle s’était posée en véritable souveraine, omnisciente et calculatrice. Elle parvenait à saboter leur quotidien, par un coup de fil toxique ou une visite impromptue qui lui donnait l’impression d’avoir le droit de tout diriger et de s’imposer à loisir.  
 
    Cette semaine, ils allaient pouvoir se retrouver pleinement et ne penser qu’à eux.  
 
    Stéphane rêvassait sur le lit tourné vers la terrasse quand Manon entra doucement dans le lit et vint coller son corps nu au sien. Elle l’enlaça en couvrant sa nuque de baisers et en glissant ses mains sur son torse.  
 
    Stéphane ferma les yeux et inspira profondément, comme s’il reprenait une dose de cette drogue dont il avait tellement besoin depuis des mois. Cette héroïne qu’était devenue Manon à ses yeux en s’insinuant peu à peu dans sa vie et en devenant inévitable et indispensable.  
 
    Enfin...


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 29 
 
      
 
      
 
    - Pardon ?? (…) D’accord… Bien sûr, je comprends. Au revoir. 
 
    Stéphane sortait de la douche le mardi matin, encore ivre de plaisir et de bien-être suite à la nouvelle nuit qu’il venait de passer en Corse, quand il surprit Manon au téléphone, complètement chamboulée.  
 
    Ils avaient réussi à passer trois jours complets coupés de tout et il s’agaça de voir que Manon avait allumé son téléphone ce matin-là.  
 
    Putain, mais non ! Pourquoi t’as fait ça ?  
 
    Il se retint de s’énerver et en la voyant tremblante sur le bord du lit, il ne put que s’inquiéter et laisser s’évaporer les reproches.  
 
    - Manon ? Qu’est-ce qui se passe ? 
 
    - Je suis désolée… j’ai allumé mon téléphone, juste pour me rassurer mais j’aurais pas dû. Enfin, si. Mais je vais tout bousiller… 
 
    - De quoi tu parles ? interrogea Stéphane, se doutant que ça avait un rapport avec Louise. 
 
    - C’est Louise… 
 
    Sans déconner… 
 
    - L’hôpital de Brest m’avait laissé un message. Les pompiers l’ont emmenée hier soir. Elle a fait un malaise. 
 
    - Un malaise ? Quel genre de malaise ? demanda Stéphane, suspicieux. 
 
    - Je sais pas. Ils disent que sa tension était élevée quand elle est arrivée et qu’elle était déshydratée. Stef, il faut que je rentre…  
 
    Il n’arrivait pas à y croire. Les kilomètres ne suffisaient pas à la freiner. Elle était prête à tout pour les empêcher d’être ensemble. Elle avait réussi à foutre en l’air leur semaine en amoureux par pur égoïsme. En tout cas, le supposait-il fortement.  
 
    - Ok… céda-t-il. 
 
    - J’suis désolée… ! Mais je peux pas rester là, à me prélasser en la sachant à l’hôpital. Elle a besoin de moi. 
 
    - Je comprends. Je vais réserver des billets… 
 
    Manon était déchirée entre son inquiétude pour sa sœur, le besoin de rentrer s’assurer qu’elle allait bien et la culpabilité de gâcher ces vacances que Stéphane avait mis tant de soin à planifier pour leur permettre de se retrouver.  
 
    Elle se disait qu’elle n’aurait jamais dû rallumer son téléphone et dans le même temps, elle se félicitait de l’avoir fait. Si elle avait attendu plus longtemps, qui sait ce qui aurait pu arriver à sa sœur. Elle s’en serait certainement voulu toute sa vie d’avoir ignoré sa souffrance pour profiter de vacances au soleil.  
 
    Stéphane, de son côté, avait un mal fou à contenir sa colère. Il savait pertinemment que toute cette histoire n’était qu’un coup monté de plus et le fait que Louise ne lésine pas sur les moyens et aille jusqu’à appeler les pompiers lui démontrait une fois de plus qu’elle était prête à tout.  
 
    Cette semaine en Corse était censée leur redonner l’occasion d’être à deux et de recentrer leur existence, de faire comprendre à Manon que sa sœur pouvait apprendre à se passer d’elle et au lieu de ça, elle venait lui prouver une fois de plus qu’elle ne pouvait pas prendre le risque de s’éloigner de Louise, tant elle était fragile et dépendante.  
 
    Il réserva deux billets pour un vol vers Paris à midi. Mais aucune correspondance n’était disponible avant le lendemain. Il décida donc de réserver une voiture à Orly pour atteindre Brest au plus vite.  
 
    Des frais supplémentaires et des heures de route à cause de cette emmerdeuse.  
 
    Pendant ce temps, Manon préparait leurs sacs en se rongeant les sangs et aucun d’eux ne parvenait à dire le moindre mot.  
 
    Il ne pouvait pas lui reprocher de s’inquiéter parce que c’était une part de sa personnalité qu’il aimait par-dessus tout, son altruisme et sa compassion. Mais il lui en voulait de ne pas percevoir la perversité de sa sœur. Il en serait ainsi pour leur vie entière et cette perspective le mettait hors de lui et le déprimait profondément.  
 
    Comment supporter de ne jamais avoir aucune réelle intimité ? Comment supporter de voir une ombre errer dans leur vie en permanence, se permettant de juger, de s’imposer et de donner son avis sur chacune de leurs décisions ?  
 
    Jamais il n’avait éprouvé ce qu’il ressentait pour Manon, jamais il n’avait aimé de cette force mais cet amour pourrait-il réellement supporter un tel poids sur la durée ? Tiendrait-il sur la longueur ?  
 
    Il crevait d’envie d’appeler le docteur Néseau afin de déverser la rage qui le consumait mais il n’avait pas encore avoué à Manon qu’il voyait une psy et il ne pouvait pas se permettre de se lâcher au téléphone, en la présence de Manon. Il prétexta le besoin de descendre à la réception pour régler des détails pour s’éclipser et composer le numéro de sa psy dès qu’il fut assez loin de l’hôtel.  
 
    - Docteur Néseau. 
 
    - Bonjour Docteur, c’est Stéphane. Stéphane Troadec. 
 
    - Ah ! Bonjour Stéphane. Comment allez-vous ? Vous ne deviez pas partir en vacances ? 
 
    - Si, si, on y est là. Mais on va devoir rentrer. 
 
    - Je vous sens contrarié. Tout ne se passe pas comme prévu ? 
 
    - C’est encore sa frangine… 
 
    - Ah. Elle continue de téléphoner ? 
 
    - Non, c’est pire que ça. Elle a réussi à se faire hospitaliser et du coup, Manon veut rentrer la voir. 
 
    - Pardon ? Se faire hospitaliser ? Vous êtes sûr qu’elle simule ? On ne se fait pas hospitaliser sans raison. 
 
    - Oh si ! Je crois qu’elle est capable de tout. 
 
    - Stéphane, vous me semblez très irrité mais ne vous laissez pas emporter par la colère. Quand devez-vous rentrer ? 
 
    - Aujourd’hui. 
 
    - Bien. Alors attendez de voir ce qu’il en est avant de vous imaginer les pires scénarios. Vous savez que c’est comme ça qu’on tombe malheureusement dans un cercle paranoïaque. 
 
    - Je sais, Docteur, mais là, j’en suis persuadé. Elle se fout de nous… 
 
    - Stéphane. Respirez et attendez d’en savoir davantage. Je suppose que Manon est au plus mal ? 
 
    - Oui, ça, clairement… répondit Stéphane. 
 
    - Alors retournez auprès d’elle. Même si c’est bien ce que vous soupçonnez, vous ne devez pas la laisser tomber, elle n’est pour rien dans cette histoire. Et vous devez d’autant plus lui montrer que vous la soutenez. Votre force est l’amour que vous vous portez mutuellement. 
 
    - Ouais… Putain, j’en ai marre !! lâcha-t-il en plaquant violemment la paume de sa main sur le mur, cherchant à éviter d’y frapper le poing.  
 
    - Je comprends. Mais ne cédez pas à la colère. Prenez le temps de respirer. Quand vous en saurez plus, vous pourrez vous faire une idée plus précise de la situation et alors, nous pourrons en reparler. D’accord ? 
 
    - Ok… finit-il par lâcher. 
 
    - Stéphane, ça va aller. Faites-vous confiance. Et faites confiance à votre compagne. 
 
    - D’accord… Merci Docteur.  
 
    Il raccrocha et s’appuya contre le mur pour respirer le plus profondément possible.  
 
    Tellement de choses lui traversaient l’esprit et tellement de rage essayait de l’envahir. Elle avait une fois de plus lancé une réelle attaque et sa façon de la gérer était cruciale. S’il perdait pied, elle gagnait. Un faux pas risquait de mettre en danger sa relation avec Manon et il ne voulait pas l’accepter. Il devait donc une fois de plus prendre sur lui, soutenir Manon et éclaircir toute cette histoire.  
 
    Avec intelligence et pragmatisme.  
 
    Reste efficace… Reprends-toi... 
 
    Il passa par la réception pour expliquer qu’il devait quitter l’hôtel et remonta à la chambre. Manon était assise sur le bord du lit, la tête dans les mains. Ses épaules étaient secouées par les sanglots et Stéphane se reprocha alors d’être descendu et de l’avoir laissée seule.  
 
    - Mon amour, ça va aller. On s’ra à Brest ce soir et tu verras Louise, la rassura-t-il. 
 
    - J’aurais pas dû la laisser… je savais qu’elle était fragile… J’aurais pas dû partir… pleurait-elle. 
 
    - Manon, tu n’as rien à te reprocher. Louise est adulte, tu n’es pas sa mère et tu ne peux pas la surveiller et t’occuper d’elle en permanence. Elle ne peut pas te demander ça. 
 
    - Je sais qu’elle ne le demande pas mais… 
 
    - Je n’ai pas dit que ce n’est pas ce qu’elle fait, mais qu’elle ne devrait pas le faire. C’est pas juste. Tu ne peux pas mettre ta vie entre parenthèse parce qu’elle a besoin d’une attention permanente. 
 
    - Mais là, elle a fait un malaise et elle avait besoin de moi. J’aurais dû être là. 
 
    - Et comment t’aurais pu le savoir ? Tu peux pas être dans l’attente de tous ses coups de déprime sans arrêt. Elle a besoin d’aide et ça, elle ne veut pas l’entendre. C’est trop facile de compter uniquement sur toi et c’est surtout carrément injuste. 
 
    - J’m’en veux tellement… Je sais plus quoi faire… continua Manon, comme sourde aux arguments de Stéphane. 
 
    - Pour l’instant, on va aller prendre cet avion et on avisera quand on sera sur place. Arrête de t’en vouloir, mon ange, j’t’en prie… Elle a sa part de responsabilité… 
 
    Manon ne décela pas ce que sous-entendait Stéphane. Elle le laissa l’aider à se lever, ils attrapèrent leurs sacs et jetèrent un dernier coup d’œil à cette vue splendide dont ils auraient dû pouvoir profiter pendant encore quatre jours.  
 
    - Pardon, Stef… Pardon… 
 
    - Arrête, Manon. C’est pas ta faute. Allez, viens. On va finir par louper le vol. 
 
      
 
    Après un vol et un trajet interminable en voiture de location, Stéphane se gara enfin devant l’hôpital, harassé. Ils n’avaient même pas pris le temps de repasser par chez eux. Manon voulait filer retrouver sa sœur le plus rapidement possible. Il était presque vingt et deux heures et les visites étaient terminées mais quand elle expliqua la situation, l’infirmière accompagna Manon et Stéphane jusqu’à la chambre, plongée dans l’obscurité.  
 
    Manon se précipita au chevet de sa sœur, qui jouait très bien le rôle de la mourante, selon Stéphane.  
 
    - Louise… Je suis là… Je suis rentrée… 
 
    Louise tourna doucement la tête et regarda sa sœur sans vraiment la reconnaître.  
 
    Putain mais t’as fait le cours Florent, ma parole !  
 
    - Nounette ? C’est bien toi ? dit-elle faiblement. 
 
    - Oui, c’est moi. Je suis là. Comment tu te sens ? demanda Manon. 
 
    - Ça va… ça va… 
 
    - Oh mon Dieu… J’aurais dû être là, je suis désolée… se blâmait Manon.  
 
    - Ne t’inquiète pas… Tu es là, maintenant… 
 
    Stéphane restait à l’entrée de la chambre et tentait de ravaler ce qu’il ressentait.  
 
    Se pouvait-il qu’elle soit vraiment malade ? L’avait-il mal jugée ? Elle était vraiment pâle et une perfusion l’aidait visiblement à s’hydrater. Était-il possible qu’elle tombe malade de manière psychosomatique ? Ou était-il devenu complètement parano au point de nier et de douter de la souffrance de sa belle-sœur ?  
 
    Il s’approcha doucement du pied du lit mais Louise ne le regarda pas.  
 
    - Je suis désolée… j’ai gâché vos vacances… s’excusa Louise. 
 
    Elle semblait sincère mais Stéphane ne savait plus à quel moment mettre en doute ce qu’elle pouvait prétendre. Peut-être s’était-il trompé…  
 
    - Mais non, arrête ! C’est pas de ta faute si tu as fait un malaise… Dis-moi ce qui s’est passé. 
 
    - Je sais pas trop… J’ai eu des vertiges, des bouffées de chaleur et soudain, mes jambes ont lâché. J’ai réussi à me traîner jusqu’à la table pour essayer de t’appeler. Et je crois que j’ai perdu connaissance. 
 
    - Mais alors, qui a appelé les pompiers ? 
 
    - Je sais pas… je sais plus. Je me souviens de rien… Je suis tellement fatiguée… 
 
    - D’accord, d’accord… Excuse-moi. Repose-toi, je vais essayer de trouver un médecin. 
 
    Elle se leva et se dirigea vers le couloir, tournant la tête à droite et à gauche avant de se diriger vers les voix qu’on entendait un peu plus loin.  
 
    Stéphane resta silencieux, ne trouvant pas quoi dire à Louise.  
 
    Et au bout de quelques secondes, elle ouvrit les yeux, tourna doucement la tête vers la porte, comme pour s’assurer qu’ils étaient bien seuls, se redressa un peu en tapotant sur son oreiller et sourit à Stéphane.  
 
    - C’est trop bête, hein… une semaine de vacances avortée… C’était bien tenté, tu sais. Mais tu ne pourras jamais lutter. Manon a besoin de moi. Je t’avais dit que tu ne devais pas l’éloigner de moi…


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 30 
 
      
 
      
 
    À sa sortie de l’hôpital, le mercredi matin, Louise fit comprendre à sa sœur qu’elle ne se sentait pas capable de rentrer seule chez elle. Manon, encore perturbée par l’état dans lequel elle avait trouvé sa sœur, ne put se résoudre à lui refuser quoi que ce soit.  
 
    - Mais non, Louise, tu vas venir à la maison et on va bien s’occuper de toi, la rassura-t-elle en l’enlaçant chaleureusement.  
 
    Hein ???  
 
    Louise sourit à Stéphane, par-dessus l’épaule de Manon. Elle savait pertinemment qu’elle avait encore marqué un point et elle se disait certainement qu’à force d’acharnement, elle arriverait à récupérer sa sœur et à évincer Stéphane. Mais c’était sans compter la capacité qu’il avait de s’accrocher à ce lien indéfectible qu’il avait avec Manon.  
 
    - Je suis pas sûre que ça enchante Stéphane… plaça Louise d’un ton acerbe afin de placer Stéphane dans un rôle qui risquait de l’éloigner de Manon. 
 
    Celle-ci se retourna vers son compagnon, avec un air mécontent et il s’empressa de calmer le jeu.  
 
    - Pas du tout, Louise. Tu es la bienvenue à la maison. D’ailleurs, on va même te laisser notre chambre, comme ça, tu auras tout le loisir de te reposer sans qu’on te dérange sans arrêt, dit-il avec un sourire forcé. 
 
    Manon sourit à Stéphane avec un regard dévoilant son soulagement qu’il accepte aussi bien la situation.  
 
    - Ah. 
 
    - Quoi « Ah » ? s’étonna Manon. 
 
    - Bah non, rien mais dans votre chambre, il n’y a pas de télé et je risque de trouver le temps long. Je préfère être en bas avec vous, dit-elle en regardant Manon, implorante. 
 
    Non, mais elle se fout de ma gueule…. Je vais pas tenir… Je vais jamais tenir… Pourquoi j’ai pas gardé mon appart ?? 
 
    - Ah oui, bien sûr… C’est vrai que ça risque d’être pénible, répondit Manon, gênée. 
 
    - Si y’a que ça, je vais acheter une p’tite télé ! lança Stéphane. 
 
    - Oh non, surtout pas ! Ne t’embête pas, Stéphane. Je serai très bien sur le canapé. Du moins, dans la journée. Et je dormirai dans votre chambre le soir. 
 
    Ben ouais, t’as raison, investis toute la maison… 
 
    - Bon, alors c’est nickel. On rentre et on verra ça à la maison. Il faut que tu te reposes maintenant. 
 
    Le trajet retour, ne durant pourtant qu’une heure environ, s’étira dans le temps, rendu pesant par le silence qui s’était instantanément installé dans la voiture ainsi que par le manque d’air. Louise avait transformé l’habitacle de la voiture en un véritable fumoir, malgré les remontrances de sa sœur. Stéphane se sentait partir en vrille et luttait de toutes ses forces pour penser avant tout à Manon et à repousser tout ce qui commençait à naître dans son esprit. Louise savait où appuyer pour faire monter en lui une haine et une violence enfouies et contrôlées depuis tellement d’années. Elle le provoquait, le narguait jusqu’à le faire craquer, lui faire perdre ses moyens et ainsi, le décrédibiliser aux yeux de Manon.  
 
    Il les déposa devant la maison et prétexta une course à faire. Manon sentit un malaise dans son comportement mais la présence de Louise l’empêcha de poser la moindre question, la laissant frustrée de ne pas pouvoir en savoir plus. Elle l’embrassa en lui caressant la nuque et lui dit de faire vite.  
 
    - Bon, ça y est ? Vous arrivez à vous décoller de temps en temps ? lança Louise sur la banquette arrière, agacée par le moindre rapprochement entre eux, qui l’excluait un peu plus à chaque fois. 
 
    Cette pique remit Stéphane en position de force pendant un instant. Elle était très forte pour beaucoup de choses mais elle était incapable de se retenir quand elle était contrariée et alors, elle lâchait une phrase assassine ou sèche qui démontrait soudainement sa jalousie et son agressivité, qu’elle mettait pourtant tellement d’application à dissimuler en temps normal.  
 
    Stéphane attendit qu’elles sortent de la voiture et démarra sans regarder en arrière. Il fallait qu’il parle à sa psy de toute urgence. Il avait besoin de se confier et d’avoir un avis extérieur. Parce que même s’il avait l’impression d’être dans le vrai, il commençait à se poser des questions, à se demander si tout ceci était réel ou si c’était lui, au contraire, qui devenait trop possessif vis à vis de Manon et qui en venait à modifier la réalité et à croire que Louise les manipulait.  
 
    Il se remettait en question très souvent depuis son « dérapage » et c’était probablement ce qui l’avait aidé à évoluer positivement.  
 
    Mais cette fois, il ne savait plus sur quel pied danser. Il peinait à dissocier la réalité de la paranoïa et seule l’aide et l’écoute du docteur Néseau pourrait l’éclairer.  
 
    Il débarqua à son cabinet de Concarneau moins de vingt minutes plus tard. Il n’avait pas rendez-vous mais elle lui avait souvent répété de ne pas hésiter en cas de crise d’angoisse et cette fois, il se sentait totalement largué et avait besoin d’elle. Quand elle ouvrit la porte et qu’elle vit son air soucieux et accablé, elle le fit s’installer dans son bureau.  
 
    Elle débarrassa son déjeuner et s’excusa auprès de Stéphane.  
 
    - Non, Docteur, c’est à moi de m’excuser de me pointer comme ça à l’heure du repas. 
 
    - Je suppose que vous avez une bonne raison, Stéphane. Je vous écoute. 
 
    - Je crois que je suis en train de devenir dingue… répondit-il. 
 
    - Qu’est-ce qui vous faire dire une chose pareille ? C’est à propos de votre belle-sœur ? 
 
    - Ouais… elle est tarée… Ou alors c’est moi. Je sais plus du tout. Je suis peut-être carrément en train de me faire des films. 
 
    - Stéphane, calmez-vous. Respirez profondément et racontez-moi. Prenez le temps de m’expliquer. 
 
      
 
    Après avoir déversé tous les détails de la façon dont se comportait Louise depuis le début de son histoire avec Manon, la psychologue le regarda avec compassion.  
 
    - Vous n’êtes pas fou, Stéphane et je comprends mieux la situation. Je craignais que vous n’ayez plaqué sur Louise un comportement qui n’existe pas réellement, que votre amour pour Manon vous rende quelque peu possessif. Mais ce que vous ressentez est tout à fait normal et n’est pas imaginaire parce que c’est exactement ce qu’elle cherche. Stéphane, vous êtes en présence d’une perverse narcissique. 
 
    - Quoi ?? Alors c’est pas moi qui pète un câble ? 
 
    - Pas du tout, Stéphane. Tous ces comportements que vous me décrivez… en fait, c’est simple. Ce genre de personne ne pense qu’à son propre bonheur et dans l’esprit de Louise, Manon lui appartient et son bonheur doit passer uniquement par elle. Elle ne supporte pas l’idée que vous puissiez rendre Manon heureuse. À ses yeux, vous prenez sa place et elle vous en veut. Ces personnes sont manipulatrices et parviennent à faire douter leur entourage. 
 
    - J’arrive pas à y croire… Je commençais vraiment à me dire que ça venait de moi. 
 
    - Ce n’est pas le cas. Rassurez-vous. Ils ont besoin de tout contrôler et quand ce contrôle leur échappe, ils usent de stratagèmes pour arriver à leurs fins. Ils agissent à la manière d’un mari violent, mais d’un point de vue psychologique. Ils utilisent les mensonges, la culpabilisation ou les menaces pour certains cas. 
 
    - Mais Manon ne voit rien de tout ça… Qu’est-ce que je peux faire ? 
 
    - Il est très compliqué de prendre conscience de leur force quand on y est confronté depuis toujours. Louise doit agir de la sorte depuis leur enfance ou tout au moins depuis l’adolescence et Manon n’en a pas conscience. Le comportement d’un pervers narcissique est équivalent au comportement d’un enfant de cinq ans qui ne contrôle pas ses envies et ses caprices. Il ne supporte pas qu’on lui refuse quoi que ce soit et n’accepte pas de partager. Manon doit vivre avec ça depuis toujours et elle a juste appris à faire avec, en cédant à sa sœur la plupart du temps, pour éviter une crise ou des reproches. 
 
    - C’est complètement dingue… je croyais avoir tout vu… Je veux dire… Je sais que j’ai des problèmes moi aussi mais je fais ce qu’il faut depuis des années pour changer ça et avec Manon, je n’agis plus du tout comme avant. Je la respecte parce que je suis amoureux d’elle et je ne veux que son bien. 
 
    - Mais dans l’esprit de Louise, tout est différent. Elle seule peut rendre sa sœur heureuse et vous n’êtes qu’un intrus qui l’empêche de profiter pleinement de sa « propriété ». Le problème est que rien ne pourra jamais la faire changer, sauf si elle prenait la décision de se faire suivre. Mais pour cela, il faut admettre qu’on a un problème et dans son esprit, ce n’est pas le cas. Les autres sont le problème. Les autres sont la cause de ses problèmes et de ses malheurs. Il n’y a jamais de remise en question. 
 
    Stéphane écoutait, anéanti et rassuré également par ce qu’il entendait.  
 
    - Le problème est qu’ils savent exactement comment procéder, poursuivit la psychologue, et s’ils se sentent mis en danger, ils changent de méthode, deviennent soudain gentils et généreux mais il faut garder à l’esprit qu’ils ne font jamais rien sans intérêt. Tout acte apparemment altruiste est purement égoïste et dans leur propre intérêt.  
 
    - Mais alors, c’est mort ? réalisa Stéphane. 
 
    - C’est compliqué quand il s’agit de quelqu’un de la famille… Mais en général, on dit que ce sont des personnes toxiques et que la seule chose qui peut vous « sauver », c’est la fuite. 
 
    Stéphane resta sans voix. Il posa les coudes sur le bureau du docteur Néseau et laissa tomber la tête dans ses mains, accablé et soudain abattu. Il avait la sensation que le sol s’effritait sous ses pieds, que son monde entier était sur le point de s’effondrer sans qu’il soit en capacité de changer quoi que ce soit.  
 
    Totalement impuissant.  
 
    Et le fait de ne rien contrôler était un sentiment qui paniquait Stéphane depuis des années, lui qui avait bâti sa nouvelle vie sur le rythme, les codes et les rituels.  
 
    Il ne pouvait pas se battre contre Louise. Et jamais Manon ne pourrait accepter de fuir. Leur vie était ici et l’incident de la veille avait démontré que même la distance ne pourrait rien y changer.  
 
    Il devait donc se résoudre à accepter la situation et à fermer les yeux sur les agissements de Louise. 
 
     Mais il n’était pas certain d’être assez fort pour cela. Il ignorait combien de temps il pourrait tenir.  
 
    Paradoxalement, il se sentait tout de même soulagé. Il avait écouté l’avis professionnel de sa psychologue et il pouvait se rassurer en se disant qu’il avait vu juste dans tout ça.  
 
    Il n’était pas celui qui avait un problème. Il était perturbé depuis sa jeunesse mais il avait peut-être trouvé plus tordu que lui en la personne de Louise.  
 
    Car contrairement à Stéphane, Louise avait pleine conscience de ses agissements et ne prendrait jamais, au grand jamais, la décision de changer ou de se faire aider.  
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 31 
 
      
 
      
 
    Pendant la journée qui suivit, Stéphane essaya de mettre de côté tout ce que lui avait annoncé sa psy et il se concentra sur Manon. Mais occulter Louise n’était pas chose simple parce qu’elle se rappelait à leur présence dès qu’ils essayaient de s’isoler un peu. Elle était là depuis cinq minutes et son odeur pestilentielle avait déjà envahi la maison. Stéphane s’occupa d’aller faire des courses afin de s’éloigner un peu de la maison et il se réfugia ensuite dans la cuisine pour une bonne partie de l’après-midi.  
 
    Le fait de se retrouver derrière les fourneaux avait un effet apaisant sur ses émotions et l’anxiété qui le gagnait en présence de Louise devait absolument être canalisée. Il se lança donc dans la préparation de petits roulés d’aubergines à la mozzarella pour le dîner. Manon passait de temps en temps pour souffler un peu, lui voler un baiser ou discuter mais c’était systématiquement à ce moment précis que Louise l’appelait pour lui demander de lui servir un verre d’ice-tea ou pour lui raconter une anecdote qui ne pouvait pas attendre trois minutes.  
 
    C’était le premier jour et même si Manon essayait de faire bonne figure, il la sentait déjà excédée par la façon qu’avait Louise de la ventouser. Si elle avait pu fusionner avec Manon, elle l’aurait fait de façon certaine, quel que soit le côté malsain qui en découlait.  
 
    Quand il mit la table dans la cuisine, Manon appela sa sœur. Elle se redressa doucement sur le canapé, insistant sur son côté malade et faible pour qu’on la prenne en pitié.  
 
    - Ah… vous avez mis la table là-bas… Je ne suis pas sûre d’avoir la force de me lever…. se plaignit-elle aussitôt. 
 
    - Ah mais oui, désolée… on aurait dû y penser. Attends, je vais t’apporter une assiette, s’excusa Manon, croyant avoir trouvé là l’occasion de passer un instant uniquement avec Stéphane.  
 
    - Bah, je ne vais quand même pas manger toute seule ici ?? râla immédiatement Louise.  
 
    Stéphane fit craquer les articulations de son cou et se contenta de garder le silence, préférant laisser Manon et sa diplomatie sans bornes gérer les exigences de sa sœur. Elle soupira et lui céda en saisissant leurs deux assiettes pour aller s’installer près d’elle. Louise retrouva instantanément le sourire. Il reconnaissait là ce dont lui avait parlé le docteur Néseau. Une enfant de cinq ans qui fait un caprice et qui redevient radieuse aussitôt que son parent a fini par craquer.  
 
    Stéphane, bien que l’envie lui dictait de rester dans la cuisine, suivit Manon près de la table basse. Louise était étendue sur le canapé et attendait qu’on lui donne son assiette, sans aucune intention de laisser de la place pour tout le monde.  
 
    - Reste pas par terre, Manon, assieds-toi sur le canapé, dit-elle en désignant l’espace restreint qu’elle lui laissait à ses pieds, de sorte que Manon et Stéphane n’aient ainsi aucune chance de s’asseoir l’un près de l’autre. 
 
    Mais Manon refusa et resta assise sur le sol, à côté de Stéphane. Celui-ci, soulagé, s’approcha d’elle et l’embrassa dans le cou, faisant ainsi bouillir sa très chère belle-sœur.  
 
    Louise, vexée, chercha alors de quoi les titiller à nouveau et regarda le contenu de son assiette avec un air soupçonneux.  
 
    - C’est quoi ça ? lança-t-elle sèchement. 
 
    - Des roulés à la mozzarella, répondit Stéphane sans se laisser démonter. 
 
    - C’est de l’aubergine ? continua-t-elle. 
 
    - Oui, confirma Stéphane. 
 
    - Ah. 
 
    Les « Ah », les « bon » ou les silences étaient sa façon bien personnelle de plomber l’ambiance. Elle jetait un froid sans dire grand-chose et tout l’atmosphère devenait immédiatement pesante et étouffante. Et ces simples interjections pouvaient également lui permettre de retourner la situation à son avantage en prétendant ensuite n’avoir rien dit de spécial. Stéphane constatait un peu plus à chaque visite son côté exaspérant et il devenait de plus en plus délicat de ne pas exploser face à ces provocations minimes mais dévorantes.  
 
    - Stéphane a passé un temps fou en cuisine, tu peux peut-être faire un p’tit effort… rétorqua alors Manon, visiblement agacée. 
 
    - Oui, oui, j’ai rien dit ! s’offusqua Louise.  
 
    Elle piqua un rouleau sans aucun entrain et le porta à sa bouche avec une mine écœurée non dissimulée. 
 
    Manon, leva les sourcils et tourna la tête vers Stéphane. Elle prenait sur elle pour ne pas faire d’esclandre.  
 
    - C’est délicieux, mon amour… Merci, lui dit-elle, souriante, pour contrebalancer le comportement de sa sœur. 
 
    Quand elle réagissait ainsi, Stéphane se consolait quelque peu en réalisant qu’elle était finalement consciente de l’attitude de Louise mais qu’il était complexe pour elle de s’y confronter. En jouant à ce petit jeu, Louise finirait peut-être par se causer plus de tort qu’elle pensait n’en causer à Stéphane. Elle n’était pas habituée à voir sa sœur amoureuse et elle ne pouvait pas prévoir les ressources que lui procuraient cet amour pour Stéphane.  
 
    Après avoir à peine picoré dans son assiette, Louise se leva pour aller fumer une nouvelle cigarette, sans même prendre la peine de sortir, se contentant de recracher la fumée par la fenêtre, tout en continuant de leur parler. Si bien que toute la fumée revenait systématiquement dans la maison et imprégnait le moindre textile.  
 
    Stéphane débarrassa les assiettes en essayant de ne pas craquer et monta prendre une douche. Tous les prétextes étaient bons pour s’éclipser mais la soirée s’annonçait longue puisque Louise squattait le canapé et qu’ils devaient attendre qu’elle daigne monter se coucher pour préparer leur lit au salon.  
 
    Comme il s’en doutait, elle s’éternisa en les forçant à supporter des séries minables toute la soirée. Elle s’endormait mais dès qu’ils avaient le malheur de parler un peu, elle soupirait en tournant vers eux le regard noir qui la caractérisait tant.  
 
    Manon finit par craquer peu après vingt-trois heures.  
 
    - Bon, allez, il est temps que tu montes, Louise. 
 
    - Déjà ? s’étonna-t-elle. Mais l’épisode n’est même pas fini. 
 
    - Arrête, tu les connais par cœur, ça fait des années que ça repasse. Ces épisodes ont au moins dix ans, et en plus, tu t’endors devant, s’emporta Manon. 
 
    - Oh lala… T’as pas besoin d’être désagréable, lui reprocha Louise. 
 
    Oh putain… Si je pouvais aller te balancer à l’eau... 
 
    - Je suis claquée, répondit Manon. 
 
    - Pas étonnant avec le voyage… piqua Louise. 
 
    - Je te signale que le voyage retour n’était pas prévu et qu’on devrait encore y être alors lâche-moi ! 
 
    Stéphane n’avait encore jamais vu Manon s’énerver de la sorte sur sa sœur. Il était fier d’elle et avait envie de la féliciter.  
 
    Tape m’en cinq !  
 
    Mais Louise savait comment prendre sa sœur et elle changea immédiatement de méthode. Elle prit un air attristé et laissa couler quelques larmes, donnant ainsi l’impression d’avoir été profondément blessée, elle, totalement innocente et fragile.  
 
    Mais comment tu fais ??? 
 
    - Désolée, Manon. J’avais pas vraiment prévu de faire un malaise, répondit-elle, faussement ébranlée, et je peux rentrer chez moi si je dérange tant que ça. 
 
    Stéphane observa Manon, espérant qu’elle ne tomberait pas dans le panneau mais en voyant ses épaules s’écrouler, il comprit que Louise avait une fois de plus remporté la partie.  
 
    Non, non, non, Manon… Tu ne vois pas qu’elle se fout de ta gueule ?? Tu ne vois pas qu’elle cherche juste à reprendre l’avantage et à te faire culpabiliser une fois de plus ?? Elle veut juste te faire douter et te retourner. Manon, mon amour… La laisse pas gagner... 
 
    - Mais non, arrête, c’est pas ce que j’ai dit… Mais je suis fatiguée, Louise. Je voudrais me coucher. Tu peux le comprendre, je pense. 
 
    - Bien sûr que je peux le comprendre. Je ne veux que ton bien, ma Nounette. 
 
    Stéphane se contenait pour ne pas sortir de ses gonds en assistant une fois de plus à une scène de manipulation ouverte. Manon aida Louise à se lever et elle la serra dans ses bras avec un air contrit.  
 
    - Dors bien, petite sœur, dit-elle à Louise. 
 
    - Toi aussi. Je t’aime. 
 
    - Je t’aime aussi, Louise. 
 
    - Tu peux m’aider à monter ? 
 
    - Bien sûr. Viens, dit-elle en attrapant le bras de sa sœur. 
 
    - Bonne nuit Stéphane. Et merci pour tout, lança Louise en se retournant. 
 
    Le mot de la fin. Et… Applaudissements… ! Pfff... 
 
    - Pas d’quoi. 
 
    Stéphane les regarda monter l’escalier avec dépit. Il restait interdit devant le talent de Louise et abasourdi de constater qu’elle pouvait tout dire ou tout faire, sans en payer le prix ensuite. Elle était omnipotente et plus il y réfléchissait, plus il se disait qu’elle finirait par les faire craquer un jour.  
 
    Manon ne descendit pas tout de suite et Stéphane savait ce que ça voulait dire. Louise enfonçait un peu plus le clou en la gardant près d’elle et en jouant la comédie jusqu’au bout, jusqu’à être totalement certaine d’avoir retourné l’esprit de sa sœur. Elle procédait ainsi quand elle la sentait fuyante ou dubitative. Elle l’isolait et sortait de nouvelles cartes, de nouveaux arguments visant à expliquer son comportement odieux. Et elle pleurait pour finir d’amadouer Manon et la faire se sentir le plus mal possible.  
 
    Quand elle revenait vers Stéphane après ce genre de moment, il comprenait qu’il ne servait à rien d’essayer de lutter. Louise et son esprit de persuasion avait une fois de plus gagné la partie et avait réussi à modeler sa sœur comme elle l’entendait depuis le début.  
 
    Il était témoin de tous ces actes pervers et le génie de marionnettiste de Louise prenait le dessus sur tout et tout le monde. Il était témoin de ses nombreux talents et s’en sentait heureusement immunisé, comme s’il parvenait grâce à son côté obscur à percevoir toutes ces petites actions malsaines et égoïstes. Mais le fait de ne pas se faire piéger ne lui permettait pas pour autant de contrecarrer quoi que ce soit et ne l’aidait pas à immuniser Manon à son tour. Malheureusement.  
 
    Vivant dans cette atmosphère depuis toujours, elle avait certainement modelé son propre caractère en fonction de l’humeur et des envies de sa sœur. Faute de pouvoir lutter, elle adoucissait les angles, elle façonnait son comportement afin d’éviter les drames. Peut-être pensait-elle même détenir le pouvoir d’apaiser sa sœur mais elle ne prenait pas conscience qu’elle n’était qu’un pantin dans les bras dictateurs de Louise. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 32 
 
      
 
      
 
    Le séjour s’éternisait. Les jours passaient. Louise n’avait visiblement aucune envie de rentrer chez elle et Manon n’osait pas aborder le sujet de peur de la choquer et de lancer une nouvelle dispute. Elle la brossait donc dans le sens du poil pour que l’ambiance reste détendue mais personne n’était dupe. Louise en jouait et Stéphane bouillait intérieurement.  
 
    Quand Manon partait travailler, il devait essayer de se concentrer sur son propre boulot pour ne pas craquer mais les taquineries répétées de Louise n’aidaient pas. Il avait donc pris le parti de tourner son bureau en direction de la bibliothèque et de travailler avec un casque réducteur de bruit sur les oreilles. Ça ne le sauvait pas de tout mais ça l’aidait à s’isoler mentalement.  
 
    Louise passait ses journées à voguer entre le canapé du salon et la cuisine, dans laquelle elle cherchait sans cesse quelque chose à grignoter. Elle se servait dans leurs réserves de sucreries, gâteaux et autres paquets de gâteaux apéritifs à toute heure de la journée et se plaignait qu’ils ne lui aient pas encore racheté ses bouteilles d’ice-tea, seule boisson qu’elle consommait. Tous ces joyeux moments entrecoupés de pause clope.   
 
    Mais bouge ton cul et va faire des courses !! Ou mieux… rentre chez toi !!  
 
    Elle vivait chez eux depuis trois semaines et Stéphane se demandait si elle avait l’intention de passer tout l’été ici ou si elle n’avait pas finalement dans l’idée d’emménager définitivement.  
 
    Son médecin avait prolongé son arrêt maladie mais elle ne donnait aucune précision et Stéphane avait du mal à comprendre cette décision alors qu’elle avait retrouvé toute l’énergie dont elle avait besoin pour grignoter l’existence de son entourage.  
 
    Quand Manon rentrait le soir, Louise s’empressait de l’accaparer de sorte qu’elle n’ait pas un moment en tête à tête avec Stéphane, tout en le critiquant à demi-mot, toujours dans l’espoir de donner de lui une mauvaise image à Manon.  
 
    - Bonsoir mon amour, dit Stéphane à Manon, un soir. 
 
    - Eh ben, t’as de la chance, il te parle à toi ! Moi j’ai été là toute la journée et j’ai à peine eu trois mots… ça fait plaisir… lança Louise en riant, mi moqueuse, mi vindicative. 
 
    Louise espérait que Manon prendrait sa défense et qu’ainsi, l’ambiance dans leur couple se détériore. Elle distillait ainsi le sentiment que Stéphane la rejetait et ne faisait aucun effort pour la soutenir afin que l’idée que Manon en avait de lui se détériore un peu plus chaque jour. Et parfois, c’était ce qu’il décelait dans le regard de sa compagne. Une lassitude. Comme un parent face à ses deux enfants qui se disputent sans arrêt. Et de son côté, il ressentait l’injustice d’être jugé maladroitement.  
 
    Pour tous les deux, la situation devenait proprement invivable. L’envie et le besoin de se retrouver à nouveau à deux était omniprésente et Stéphane se demandait si la présence continuelle de Louise dans leur intimité n’allait pas finalement venir à bout de leur relation, tant elle semblait inexistante depuis l’arrivée de Louise à leur domicile.  
 
    Ils n’avaient plus aucun moment de partage. Ils ne pouvaient plus discuter de leurs journées, étaient dans l’impossibilité de se poser sur le canapé – lieu entièrement réservé à Louise – pour regarder un film.  
 
    Quand l’un des deux lançait un peu de musique, des reproches de Louise fusaient immédiatement, les forçant à éteindre. D’autant que Stéphane s’amusait en général à passer des titres comme « Hey Soul Sister », « Someone you loved » de Lewis Capaldi ou bien encore « I won’t let you down » de Erin McCarley. Des morceaux qui avaient le don de mettre Louise hors d’elle tant ils étaient chargés de sous-entendus explicites adressés à Manon.  
 
    Ils n’étaient plus chez eux. Ils n’arrivaient plus à se séduire, à rire et même à faire l’amour.  
 
    Stéphane se demandait si Louise n’avait pas posé des micros quelque part parce qu’à chaque tentative de rapprochement, elle descendait, victime d’une envie soudaine de boire ou de manger quelque chose.  
 
    Elle les rongeait peu à peu. C’était l’idée que s’était fait Stéphane de son comportement. Il l’imaginait sous les traits d’un rat géant qui grignotait progressivement leur intimité et leur existence. Elle grattait afin d’affaiblir leurs fondations et rongeait leur amour afin de le faire disparaître à jamais.  
 
    Les seuls instants qu’ils étaient parvenus à épargner étaient les quelques heures après le dîner. Ils attendaient que Louise s’affale sur le canapé et allume la télé pour se regarder et s’accorder en un silence. Ils se dirigeaient alors vers la porte d’entrée sans rien dire – ils n’avaient aucun compte à rendre à Louise – et s’éclipsaient pour une bouffée d’air. La situation géographique de leur maison les sauvait un peu. Ils pourraient faire la même chose n’importe où mais la proximité de la mer et de leur pointe était d’un grand secours parce qu’elle leur permettait de reprendre réellement des forces.  
 
    Une promenade sur cette côte leur donnait l’impression de se brancher à une bouteille d’oxygène. Ils inspiraient l’air iodé, empreint d’odeurs variées en fonction de l’heure.  
 
    La marée laissait courir des vapeurs différentes et chacune d’elle était bénéfique. L’image de la mer et de ses vagues, plus ou moins agitées, plus ou moins colorées, les aidaient à se sortir de cette tension écrasante qui avait envahi leur foyer.  
 
    Ils prenaient alors le temps de se détendre, de respirer et de discuter un peu. Cela représentait une bouffée d’air frais qui contrebalançait avec l’atmosphère viciée et brumeuse de leur maison.  
 
    - Tu dois tellement m’en vouloir, lança Manon pendant l’une de ces promenades. 
 
    - Mais non, j’t’en veux pas… 
 
    - T’es pas très convaincant… 
 
    - J’suis désolé mais c’est compliqué pour moi, j’peux pas le nier. 
 
    - Je sais… Je ne sais plus quoi faire… 
 
    - Manon, je ne peux pas te reprocher d’avoir un grand cœur et de vouloir soutenir ta sœur mais je crois qu’on a mis le pied dans un engrenage et… 
 
    - Et quoi ? demanda Manon. 
 
    - Et j’ai peur qu’il finisse par nous arracher une jambe… 
 
    - Tu peux être un peu plus clair ?… 
 
    - J’ai peur que ça finisse par nous détruire, conclut-il. 
 
    - Tu veux me quitter ? questionna Manon, inquiète. 
 
    - Non, je ne veux pas te quitter, bien sûr que non. Mais avec ta sœur à la maison… on n’a plus aucune vie de couple. Elle nous étouffe et nous empêche d’avoir un peu d’intimité et j’ai vraiment du mal à le supporter. Elle ne se contente pas de vivre avec nous, Manon. Elle prend toute la place possible. Ça fait combien de temps qu’on n’a pas pu s’asseoir sur notre propre canapé, mater un film, écouter de la musique, lire un bouquin ? Ou simplement discuter…  
 
    - Je sais… Elle est un peu difficile… 
 
    - Un peu difficile, c’est un euphémisme, mon amour. Écoute, j’ai vraiment essayé d’être patient mais je crois que j’arrive un peu au bout de mes capacités. Elle est insupportable ! Elle s’impose, elle s’incruste, elle nous pompe tout. J’en peux plus Manon… 
 
    Manon sentait que tout s’effondrait et elle ne supportait pas l’idée de perdre Stéphane. Elle avait mis trente-cinq ans à rencontrer un homme qui lui apportait tout ce dont elle n’avait même jamais rêvé. Manon n’avait jamais été une petite fille comme les autres, qui rêvent du prince charmant et d’avoir une grande famille.  
 
    Elle n’attendait rien de ses histoires précédentes, elle les vivait vaguement, sans s’attacher ou projeter quoi que ce soit. Elle ne voulait pas dépendre d’un homme ou attendre de lui qu’il remplisse une part vide de son existence.  
 
    Elle ne s’était jamais sentie romantique ou fleur bleue avant Stéphane. Il avait chamboulé toutes ses certitudes. Il avait débarqué dans son monde et avait donné un grand coup de pied dans cette indépendance et cette solitude qu’elle pensait tellement aimer. Il lui avait prouvé qu’on pouvait ressentir ces choses sans se mettre en danger. Qu’elle pouvait aimer un homme et partager sa vie sans pour autant se perdre entièrement.  
 
    Il lui avait montré, peut-être parce qu’il n’y croyait pas non plus au départ, qu’ils pouvaient garder chacun leur personnalité et construire ensemble une vie équilibrée et harmonieuse. Il lui avait appris à baisser la garde et à se laisser porter par le bonheur de leur complicité.  
 
    Il lui avait appris à aimer. Simplement et tendrement.  
 
    Et aujourd’hui, à cause de sa sœur, elle était sur le point de tout risquer et cette crainte réveilla en elle une envie de lutter.  
 
    Louise était sa sœur jumelle, rien ne pourrait changer cela. Mais Stéphane était son présent et son avenir et elle voulait partager tout ce qu’il était possible de partager avec lui. Et juste avec lui.  
 
    Si Louise n’était pas capable de comprendre cela, le choix serait inévitable. Douloureux mais inévitable.  
 
    - Tu as raison. Je ne peux pas laisser tout ça continuer. Je vais faire quelque chose, lui dit-elle, soudain déterminée. 
 
    Elle fit rapidement demi-tour et Stéphane fut surpris de voir qu’elle voulait visiblement mettre en route ce dont elle venait de parler.  
 
    Elle l’entraîna en lui tenant la main et arrivés devant la maison, elle se tourna vers lui.  
 
    - Tu veux bien me laisser lui parler ? demanda-t-elle. 
 
    - Bien sûr, mon amour. 
 
    - Je préfère être seule avec elle. 
 
    - Je comprends. Compte sur moi. Je vais monter dans la salle de bain, la rassura Stéphane. 
 
    Elle l’embrassa et lui sourit, avant d’abaisser la poignée et de pousser la porte. Sans grande surprise, ils trouvèrent Louise avachie sur le canapé, les traits tirés, l’air dépité. Dans ce genre de moment, Stéphane peinait à croire qu’elle et Manon avaient le même âge. Louise pouvait très bien débarquée en sortant de chez le coiffeur et parfaitement maquillée et passer quelques jours plus tard pour une mégère de cinquante ans.  
 
    Ce soir-là, et ce depuis plusieurs jours, elle traînait en legging et tee-shirt, les cheveux en bataille et l’haleine fétide. Stéphane ne la voyait que très rarement passer par la salle de bain et se demandait si elle prenait le temps de se laver. La maison prenait peu à peu son odeur et Stéphane avait une envie grandissante de tout ouvrir pour faire courant d’air. Mais la moindre fenêtre ouverte provoquait des grognements de Louise, qui se plaignait immédiatement du froid et s’empressait de refermer.  
 
    Je crois que je vais brûler ce canap’…  
 
    Stéphane passa sans dire un mot et grimpa l’escalier prestement pour laisser tout loisir à Manon de discuter avec sa sœur. Et elle ne tarda pas à lancer la conversation.  
 
    - Louise… on peut se parler ? 
 
    - Mais oui, évidemment ma Nounette. Qu’est-ce qui te tracasse ? demanda Louise, très concernée, malgré un air enfariné des plus engageants. 
 
    Stéphane se dirigea vers la salle de bain mais ne put se résoudre à fermer immédiatement la porte. Il se doutait que Louise réagirait mal à l’annonce de Manon et il craignait que sa compagne ne se laisse une fois de plus piéger.  
 
    - Voilà… Je crois qu’il est temps que tu rentres chez toi. 
 
    Nickel, Manon ! Pas de détour.  
 
    - Ah. 
 
    Évidemment… comment déstabiliser Manon en une leçon.  
 
    - Je suppose que l’idée vient de Stéphane, lança soudain Louise, sur un ton acerbe. 
 
    - Non, l’idée ne vient pas spécialement de lui. 
 
    - Pas spécialement… ça veut tout dire… 
 
    - Louise. Il ne s’agit pas de qui vient l’idée. Je te dis juste qu’on a besoin de retrouver notre intimité et c’est pas vraiment évident si tu restes là. 
 
    - Je ne vois pas vraiment pourquoi… Je suis juste ta sœur. Stéphane peut pas supporter notre lien ? s’énerva-t-elle. 
 
    Le ton commençait à monter, Stéphane craignait une crise comme seule Louise savait les faire, partant très vite dans les tours, hurlant et pleurant. Elle était même capable d’envoyer valser la table. Stéphane était inquiet pour Manon.  
 
    - C’est vrai quoi ! On est une famille, je vais pas le bouffer quand même ! continua-t-elle, hors d’elle. 
 
    - Mais ça n’a rien à voir ! C’est juste que ça fait un peu beaucoup, tout ça. 
 
    - Mouais… Je dérange, quoi. 
 
    Stéphane s’était glissé en haut des marches et surveillait la scène discrètement. Manon se leva et soupira, s’appuyant à la cheminée.  
 
    - Louise. On a besoin d’intimité, je pense que tu peux comprendre ça, non ? On est un jeune couple, ça fait seulement quelques mois qu’on est ensemble et c’est difficile pour NOUS DEUX de ne pas avoir de temps pour nous. 
 
    - Justement… C’est tout nouveau et tu vas peut-être un peu vite. Je veux dire… avant, jamais tu te serais laissée embarquer à vivre avec un homme aussi vite. Tu t’es précipitée, tu t’es enflammée et ça ne te ressemble pas. Il est en train de te changer.  
 
    - Alors déjà, il me semble que ça ne te regarde absolument pas, répliqua Manon. 
 
    - Si, justement, ça me regarde ! Tu es ma sœur et je veille sur toi. Tu n’es pas heureuse, je le vois bien. 
 
    - Quoi ??? Mais tu dis n’importe quoi ! Je suis heureuse avec Stéphane. Plus que jamais. 
 
    - Ce n’est pas ce que je perçois ces derniers temps… 
 
    - Mais forcément !! C’est parce que tu es là en permanence que je ne suis pas heureuse ! Je n’ai plus un seul moment avec Stéphane ! On ne peut même plus coucher ensemble sans que tu débarques ! Tu veux peut-être partager notre lit, aussi ?? 
 
    - Ah voilà… Monsieur a des besoins… 
 
    - Non mais je rêve… Tu n’écoutes rien de ce que j’te dis en fait ! ON a des besoins. ON a besoin de se retrouver tous les deux. 
 
    - Quitte à dégager ta propre famille, rétorqua Louise. 
 
    - Bon, allez, ça suffit. Je crois que j’ai été assez patiente mais là, j’en peux plus. Tu prends tes affaires et tu rentres chez toi. 
 
    - Quoi ? Tu me mets à la porte, ce soir ?? s’offusqua Louise. Mais… Manon… comment tu peux me faire ça ? dit-elle en gémissant. 
 
    Acte II…  
 
    - Stop, Louise. STOP ! Tu rentres chez toi. Si tu veux qu’on continue de se voir, rentre chez toi. 
 
    - Il a finalement réussi à nous séparer… Je m’en doutais depuis le début… C’est tout ce qu’il cherchait… Il te manipule, ma Nounette. 
 
    Je rêve… 
 
    - Arrête… tu es en train de te ridiculiser. Tu fais ton sac et je t’appelle un taxi. 
 
    - Un taxi ?? Tu ne me ramènes même pas ? s’étonna Louise. 
 
    - Non, sûrement pas. 
 
    Louise changea immédiatement de tactique. Elle avait perçu la détermination de Manon et si elle ne changeait pas son fusil d’épaule, elle risquait de la perdre.  
 
    - D’accord, d’accord… Tu as raison, je vais rentrer chez moi. Ce sera bien mieux pour tout le monde. J’ai sûrement abusé de votre hospitalité. Vous avez besoin de vous retrouver tous les deux. C’est important. 
 
    Manon ne releva pas, se contentant de tapoter les coussins des fauteuils pour se donner une contenance et calmer ses nerfs.  
 
    - Vous viendrez manger à la maison samedi prochain ?  lança Louise comme si la discussion n’avait jamais eu lieu. 
 
    - Quoi ?? 
 
    - Samedi. Vous viendrez samedi ? 
 
    - Non, mais t’es sérieuse, là ? s’énerva Manon. Non, on viendra pas samedi. Et il va falloir laisser couler un peu d’eau pour digérer ce que tu viens de me balancer. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 33 
 
      
 
      
 
    Le mois de juillet commençait sous de meilleurs auspices. Chaque matin, le soleil était présent et brillait derrière les persiennes, essayant d’inciter Stéphane à se lever. Mais le plaisir de retrouver sa chambre et la liberté d’en profiter avec Manon, sans aucune intrusion, sans grattement ou raclement de gorge, le poussait à savourer ces moments encore plus intensément.  
 
    Depuis plusieurs semaines, ils avaient changé beaucoup de choses. Ils n’avaient pas pu réinvestir leur lit le soir du départ de Louise. Le lendemain, Stéphane avait passé une partie de la journée à changer les draps, aérer et aspirer la maison de fond en comble. L’après-midi, il était allé chercher Manon au travail et ils avaient filé à Brest pour acheter un nouveau canapé à Ikea.  
 
    Ils voulaient reprendre leurs marques et Stéphane avait l’impression que l’odeur de Louise avait imprégné l’intégralité des tissus de la demeure. Le canapé fut donc changé le soir-même et le samedi, ils déposèrent l’ancien au dépôt Emmaüs avant de rentrer profiter de leur solitude. Avec Louise, leur maison avait pris une toute autre allure, comme si sa simple présence parvenait à bloquer l’accès à toute vie, quelle qu’elle soit. Tout semblait sombre et feutré, manquant d’air et de lumière, rendu étouffant par les odeurs de tabac froid et par le manque d’hygiène de Louise et son départ leur avait permis de faire à nouveau entrer le soleil dans leur univers.  
 
    Ils avaient redécouvert la saveur de faire l’amour à n’importe quelle heure et dans n’importe quelle pièce et depuis, ils comblaient les trois semaines d’invasion ainsi que celles qui avaient précédé, durant lesquelles Louise appelait Manon en permanence.  
 
    Ils respiraient enfin et même si Manon était triste que les choses aient dû se faire de cette façon, ils en appréciaient les retombées aujourd’hui.  
 
    Depuis son départ précipité, Louise s’était quelque peu effacée. Elle ne téléphonait quasiment plus et se contentait d’envoyer un texto de temps en temps. Manon avait eu du mal à encaisser toutes les insinuations et accusations de sa sœur et même si elle n’était généralement pas rancunière, elle avait du mal à passer à autre chose.  
 
    Stéphane, quant à lui, craignait toujours un retour de bâton. Il n’était pas dupe du changement d’attitude, soudain très respectueux, de Louise. Il savait qu’elle ne tirait jamais de leçon des disputes et il la soupçonnait de revenir à l’attaque. Il en avait parlé avec le docteur Néseau et elle comprenait ses méfiances. Elle lui conseillait de ne penser qu’à eux mais même si c’était ce qu’il faisait la plupart du temps, il lui arrivait de sentir l’épée de Damoclès flotter à nouveau au-dessus de leurs têtes.  
 
    Manon pensait, quant à elle, que sa sœur avait réfléchi et compris mais Stéphane n’en était pas aussi sûr. Toutefois, il préférait penser à eux et se concentrer sur leur tranquillité retrouvée.  
 
    Manon se tourna doucement et ouvrit les yeux. Elle lui sourit en constatant qu’il était réveillé et vint se blottir contre lui.  
 
    - Tu as bien dormi ? demanda-t-elle en déposant de doux baisers sur sa clavicule. 
 
    - Pas trop mal… et toi ? 
 
    - Comme un bébé. Ce matelas est génial. 
 
    Après avoir changé de canapé, ils avaient fait le choix d’acheter également une nouvelle literie. Stéphane avait eu beau aspirer et passer le matelas à la vapeur, quelque chose restait accroché et les empêchait de se sentir bien. Il fallait éradiquer toute trace de Louise et le changement de matelas leur avait semblé évident à tous les deux.  
 
    - Tu sais, cette nuit, je me disais qu’on pourrait peut-être essayer de partir quelques jours … proposa Stéphane. 
 
    - Où est-ce que tu voudrais aller ? 
 
    - Aucune idée. Pas forcément loin non plus. Mais juste histoire de changer d’air. 
 
    - Tu n’aimes plus l’air de Trévignon ? se moqua Manon. 
 
    Stéphane l’attrapa pour la ramener un peu plus près de lui. Il caressa ses fesses et glissa sa bouche dans son cou. Il retrouvait le plaisir de la savourer, de la déguster et il ne s’en sentait jamais repu. Elle grimpa sur lui et laissa leurs corps se retrouver une fois de plus. Ils avaient besoin de cette communion charnelle pour confirmer qu’ils ne faisaient qu’un. Leur côté fusionnel avait été mis à mal pendant de nombreuses semaines et depuis, chaque occasion de se retrouver était à saisir.  
 
    Leurs peaux se reconnectaient et tout leur être se reconstruisait ainsi, formant cette unité formée par leurs deux âmes sœurs. C’était à la fois tendre et animal. Comme un besoin viscéral et vital fait d’amour, de tendresse qui leur procurait une union parfaite.  
 
      
 
    - Tu parlais de vacances ? relança Manon alors qu’ils étaient attablés devant un petit déjeuner gargantuesque. 
 
    - Ouais. Ça te brancherait ? 
 
    - Pourquoi pas. En ce moment, c’est un peu plus calme au magasin alors on pourrait essayer. Mais toi, tu n’as pas de congés tout de suite, si ? 
 
    - J’ai posé les quinze derniers jours d’Août. Mais on peut juste se faire un week-end en attendant. Qu’est-ce que tu dirais de Perros-Guirec ? On se trouve une chambre d’hôte ou un hôtel et on profite un peu pour visiter. Enfin, je sais pas. C’est juste une idée. 
 
    - C’est pas une mauvaise idée. D’autant que nos dernières vacances ont été ruinées. On jette un coup d’œil tout à l’heure ? 
 
    - Ça roule. Et au moins, si on doit rentrer en urgences, on sera pas loin… 
 
    - Ah ah ah… T’abuses… elle ne nous emmerde plus, maintenant, non ? lança Manon. 
 
    - Non… mais jusqu’à quand... 
 
    - Ne pense pas à ça. Apprécions surtout cette période. Elle a peut-être réalisé qu’elle en demandait trop… 
 
    - Tu y crois vraiment ? 
 
    - J’ai envie de le croire, oui. Je sais que c’est compliqué pour toi mais elle reste ma sœur. Et je me dis qu’elle a peut-être compris que je t’aime et que je suis heureuse avec toi. 
 
    - Ouais… peut-être… Enfin bref ! Goûte-moi ces torsades, c’est une tuerie. 
 
    Manon esquissa un sourire en constatant que Stéphane voulait éviter le sujet qui avait tendance à les crisper tous les deux et qui laissait planer ensuite une sorte de malaise. Un malaise qui leur faisait se demander mutuellement s’ils se faisaient la tête. Et ce samedi était trop radieux pour l’assombrir avec le comportement de Louise.  
 
    Après le petit déjeuner, ils décidèrent d’aller faire un tour à Concarneau pour faire quelques courses. Manon avait perdu quelques kilos depuis qu’elle avait repris le vélo avec Stéphane et avait envie de se racheter quelques tenues.  
 
    Elle avait également envie de nouveaux bouquins et Stéphane était bien décidé à trouver de quoi repeindre leur chambre. Manon avait également commencé à retaper son bureau d’instituteur et elle avait l’intention de le repeindre le lendemain, pendant que Stéphane s’attaquerait à la chambre.  
 
    Cette maison avait longtemps été la sienne mais elle rêvait maintenant que Stéphane s’y sente réellement à sa place.  
 
    Elle ne lui avait pas encore dit mais elle avait l’intention de vider la pièce qui lui servait de débarras et qui se trouvait à l’étage, en face de leur chambre. Elle voulait en faire un espace de travail, réservé à Stéphane. Elle avait fait une demande de travaux pour y faire poser une fenêtre de toit et elle voulait y faire le tri et le repeindre également. Mais la surprise ne pourrait malheureusement pas se faire entièrement, à moins que Stéphane parte une semaine à San Francisco, comme il en avait évoqué le projet quelques semaines plus tôt.  
 
    Il avait eu pas mal de points à voir avec les agents à Paris et il pensait prendre le temps de se rendre sur place afin de finaliser le projet d’application qui l’occupait à temps plein ces derniers temps mais ce ne serait que pour un jour ou deux.  
 
    Pour avoir le champ libre afin de trier le débarras et monter les affaires qu’elle gardait au grenier, elle aurait besoin de plus que d’une journée. Il faudrait ensuite le nettoyer et le réagencer pour y créer le bureau de Stéphane.  
 
    Un tour dans un magasin de bricolage serait donc l’occasion de se donner des idées pour les couleurs et le sol. Elle ignorait si le parquet serait rattrapable alors elle devait penser à regarder ce qu’on lui proposait d’autre.  
 
    L’idée de cette journée shopping était attrayante et elle savait qu’ils finiraient certainement par une balade sur la corniche ou sur la pointe du Cabellou, l’appel de la nature étant généralement trop fort après autant de civilisation. Ils rentreraient ensuite, exténués pour dîner en amoureux et regarder une nouvelle série ou un film inédit pour l’un des deux.  
 
    Elle aimait profondément cette vie de couple avec Stéphane et contrairement à ce qu’elle aurait pu croire, elle n’en avait jamais ressenti le moindre étouffement ou la moindre envie de prendre l’air. Au contraire. Elle en voulait davantage. Toujours plus. Et Stéphane lui montrait que c’était le cas pour lui aussi. 
 
    Elle commençait même à imaginer fonder une famille, pensée qui ne lui avait jamais traversé l’esprit avant lui. Ils n’avaient jamais abordé le sujet mais l’idée d’un bébé, d’un prolongement de leur amour, la faisait cogiter, d’autant qu’à son âge, il commençait à être plus difficile de tomber enceinte. Mais elle voulait leur donner encore du temps et elle n’était pas certaine que Stéphane envisage même cette possibilité.  
 
    Sa sœur avait été la seule ombre mais maintenant qu’elle s’était éloignée, ils reprenaient leur rythme de croisière et elle n’avait jamais autant aimé naviguer. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 34 
 
      
 
      
 
    - D’accord, mon amour, répondit Manon. 
 
    - Je file et je te rappellerai ce soir en arrivant à l’hôtel. 
 
    - Ok. Pfff… ça va être interminable cette semaine sans toi… 
 
    - Pour moi aussi, mon trésor. Les soirées à l’hôtel, dans le genre déprimant, c’est pas mal… 
 
    - Arrête, je suis sûre que vous allez faire des tas de trucs. Tu vas peut-être sortir avec des collègues… Et visiblement, y’a plein de festivités de prévues.  Enfin… j’te dis ça mais en même temps, j’ai pas vraiment vraiment envie que tu sortes, hein… Va plutôt déprimer dans ta chambre d’hôtel de luxe… tout seul !!  
 
    Elle entendit Stéphane rire un peu au bout du fil. Ils étaient séparés par beaucoup plus que quelques centaines de kilomètres, cette fois-là.  
 
    Stéphane s’était rendu à San Francisco, comme prévu, pour participer à Dream Force, un colloque géant organisé par le fournisseur d’accès à internet Salesforce, qui réunissait des centaines d’entreprises à la Silicon Valley et qui accueillait environ cent cinquante mille personnes chaque année.  
 
    Il s’y rendait depuis quelques années et s’étonnait à chaque fois de ce qu’il y découvrait.  
 
    Il s’agissait d’échanger, d’apprendre des autres sociétés pour avancer et évoluer. C’était également un tremplin pour négocier de gros contrats et se créer de nouveaux contacts.  
 
    Mais il s’agissait également d’un immense show à l’américaine ponctué de concerts et autres interviews de personnages publiques.  
 
    - Tu sais très bien que tu n’as rien à craindre. Un collègue m’a proposé d’aller manger ensemble ce soir mais bon, je sais pas trop… C’est pas trop mon truc.  
 
    - Mais si, tu devrais y aller. Mais comment je vais supporter une semaine entière sans toi ?? Le lit va me sembler immense… 
 
    - Tu pourras dormir en diagonale sans personne qui t’emmerde, la taquina Stéphane. 
 
    - Pfff… T’es bête… 
 
    - Tu m’manques aussi Manon… Il faut que j’te laisse, je dois aller retrouver les autres.  
 
    - D’accord… Alors à plus tard. Je t’aime. 
 
    - Je t’aime encore plus, répondit Stéphane avant de raccrocher. 
 
    Manon resta un moment assise sur le bord du lit à l’imaginer seul à l’autre bout du monde.  
 
    Ce n’était pas la première fois qu’il voyageait pour le travail mais il n’était encore jamais parti une semaine et surtout, aussi loin. Ils ne s’étaient encore jamais séparés plus de deux jours depuis leur rencontre en Janvier. En y repensant, tout avait été très rapide entre eux. Six mois plus tôt, ils s’étaient croisés sur le phare, elle l’avait vu dessiner, ils avaient discuté et ne s’étaient plus jamais lâchés.  
 
    Six mois durant lesquels ils avaient appris à se découvrir et ils avaient emménagé ensemble. Vu de l’extérieur, ça pouvait paraître dingue ou inconsidéré mais jamais Manon n’avait été aussi sûre de ses sentiments pour quelqu’un et dans leurs esprits, il n’y avait aucune raison d’attendre alors qu’ils s’aimaient tendrement et sincèrement depuis le début. Elle qui n’avait jamais cru véritablement en l’amour, et encore moins au coup de foudre, était aujourd’hui bien ancrée dans cette histoire invraisemblable qui l’épanouissait comme jamais auparavant.  
 
    Elle se leva enfin et retourna dans le débarras. Elle avait décidé de mettre à profit leur séparation et elle n’avait pas attendu une minute pour s’y atteler. Dès que Stéphane avait passé la porte, elle avait monté les marches deux par deux et avait ouvert la porte de cette petite pièce qu’elle devait déblayer. Les artisans devaient venir le lendemain, le mardi matin, pour poser la petite fenêtre de toit et son travail du jour consistait à vider entièrement l’espace qui deviendrait le bureau de Stéphane.  
 
    Elle commença par ouvrir l’escalier escamotable du grenier afin de monter les cartons et caisses qu’elle souhaitait conserver. De nombreuses boites contenant les décorations de Noël, quelques albums photos de son enfance, des affiches d’animés qu’elle n’avait jamais pris le temps de fixer et enfin, sa caisse à outil et quelques accessoires de peinture. 
 
    Tout le reste était bon à jeter. Elle commença à empiler des cartons de vêtements – les « au cas où » – ainsi que des caisses de chaussures. Elle y ajouta des cartons de livres et de cours qui dataient de la fac de Lettres et dont elle n’avait jamais réussi à se séparer. Les quelques meubles qui restaient, pourraient être utilisés pour le bureau mais elle décida tout de même de se débarrasser d’une étagère en mélaminé et tubes noirs, qu’elle avait dans sa chambre d’ado et qui faisait un peu trop années quatre-vingt-dix à son goût.  
 
    Elle conserva les deux autres bibliothèques en bois foncé, qu’elle avait l’intention de poncer pour leur donner une deuxième jeunesse et une petite commode en pin qui devait bien avoir quarante ans. Elle stocka le tout sur le palier et descendit le reste pour se rendre immédiatement à la déchetterie.  
 
    Faire le vide dans cette pièce lui occupait l’esprit en l’absence de Stéphane et l’idée de la surprise qu’elle lui préparait l’excitait au point qu’elle ne voulait perdre aucune minute.  
 
    Tout devait être parfait. Travailler au milieu du salon était loin d’être idéal pour son compagnon et même s’il n’avait fait aucun commentaire à ce sujet, elle imaginait qu’un espace qui lui serait dédié lui montrerait que cette maison était dorénavant la sienne également.  
 
    Après un tour à la déchetterie, Manon s’attaqua au ménage. Elle voulait s’assurer que le parquet était rattrapable et une fois aspiré, elle se rendit compte que son état était moins critique que dans ses souvenirs. Elle allait devoir louer une ponceuse pour le restaurer un peu avant de le vernir pour le protéger. Mais au moins, tout resterait authentique et il n’y avait aucun besoin de le recouvrir de lino.  
 
    Elle décida de ne pas perdre de temps et se rendit immédiatement dans un magasin de bricolage pour louer et acheter tout le nécessaire à cette semaine de travaux.  
 
      
 
    Quand elle sortit de la douche à vingt-deux heures passées, elle regarda son téléphone et s’aperçut que Stéphane avait essayé de l’appeler à plusieurs reprises.  
 
    - Et merde… ! lança-t-elle. 
 
    Elle avait passé la journée à bricoler sans voir le temps passer et s’était forcée à arrêter alors que la nuit commençait à tomber à l’extérieur de la maison et que le soleil se couchait doucement pour aller embrasser la mer à l’horizon.  
 
    Elle enfila un short et un débardeur et composa le numéro de Stéphane tout en se rendant dans l’ancien débarras pour admirer son travail.  
 
    Elle avait réussi, tant bien que mal, à décaper le parquet, après s’être un peu battue avec la ponceuse, beaucoup plus lourde et plus puissante que Manon. Ses petits bras frêles avaient du mal à la maintenir et la laissaient danser à sa guise mais après un petit moment, elle avait fini par la dompter.  
 
    Le vieux sol en bois avait retrouvé un peu de clarté et après l’avoir soigneusement aspiré, elle avait appliqué une première couche de vernis incolore.  
 
    En observant la pièce, elle se dit qu’elle aurait peut-être dû commencer par la peinture des murs mais c’était trop tard. Elle prendrait soin de protéger le sol avant de peindre et ce serait nickel. Elle avait finalement opté pour du blanc, sachant à quel point Stéphane aimait l’ordre et la clarté. Le blanc et le bois clair donnerait une petite touche épurée et lumineuse qui lui rappellerait son ancien appartement.  
 
    - Hola mon amour, lança-t-elle quand Stéphane décrocha. 
 
    - Heyy ! Enfin !! dit-il, soulagé de l’entendre. 
 
    - Je suis désolée, j’ai pas arrêté aujourd’hui et tu as dû appeler quand j’étais sous la douche. 
 
    - T’as pas arrêté ? T’as fait quoi ? Tu bosses pas aujourd’hui ? 
 
    Manon se fustigea. Première gaffe…  
 
    - Non, j’ai appelé Delphine et je lui ai dit que je prenais ma journée, répondit Manon, avec le plus de conviction possible. 
 
    Elle avait posé sa semaine entière, sans rien dire à Stéphane et elle allait devoir faire attention de ne pas se trahir pour les jours suivants. Elle détestait lui mentir mais c’était pour la bonne cause.  
 
    - Ah bon, ok. Mais t’as fait quoi, du coup ? 
 
    - Eh ben… j’ai fait un peu de tri, du rangement, du ménage. Ça fait un moment que je voulais refaire les joints de la salle de bain aussi alors… voilà, quoi. 
 
    - Tu sais que j’aurais pu le faire, mon ange, lui répondit Stéphane, visiblement étonné par cette soudaine décision. 
 
    - Oui, oui, je sais. Mais bon, voilà, c’est fait ! Ça a été, toi ? 
 
    - Ouais, mais j’aimerais que tu sois avec moi pour voir tout ça. C’est complètement dingue, t’imagines pas.  
 
    - J’espère que tu as pris des photos !!  
 
    - Ouais, un peu mais bon, j’veux pas trop jouer le touriste non plus… Putain, Manon, on est lundi soir seulement… 
 
    - Je sais… J’ai hâte que tu rentres… lui dit Manon. 
 
    - Moi aussi j’ai hâte de rentrer. Si seulement j’arrivais à rentrer jeudi. 
 
    Manon sentit une sueur froide se répandre dans son dos. Même si Stéphane lui manquait terriblement, elle espérait qu’il ne rentrerait pas un jour plus tôt parce qu’elle n’était pas certaine que la pièce serait achevée. La surprise serait gâchée et cette idée l’attrista.  
 
    - Tu crois que c’est jouable ? lui demanda-t-elle. 
 
    - Pfff… ça m’étonnerait… lui répondit-il, dépité. J’ai encore pas mal de monde à rencontrer ici et on a des conférences de prévues jusqu’au bout. 
 
    Manon, de son côté, se redressa et respira. Il reviendrait le vendredi et le bureau serait installé. Elle avait hâte de voir sa réaction. Ils achevèrent leur conversation vers deux heures du matin, aucun des deux n’étant décidé à rompre avec le pseudo présence de l’autre. 
 
      
 
    Le jeudi, le plus gros du chantier était achevé. Le velux était posé, le sol poncé, les murs peints et il restait à poncer les bibliothèques et à monter le bureau pour libérer le salon.  
 
    Manon s’était levée de bonne heure, avait enfilé un tee-shirt et une salopette et elle s’apprêtait à poncer les bibliothèques quand la sonnette de la porte d’entrée retentit. Son sang ne fit qu’un tour.  
 
    « Pourvu que ce ne soit pas Stéphane !!! » 
 
    Elle descendit l’escalier en essayant de distinguer la forme qui se dessinait derrière la vitre opaque de la porte d’entrée mais elle ne parvint pas à deviner qui attendait derrière.  
 
    Elle ouvrit la porte et réalisa alors qu’elle n’avait pas pris le temps de rappeler sa sœur qui avait essayé de la joindre plusieurs fois depuis la semaine précédente.  
 
    - Aaaah ! Ma Nounette !! lança-t-elle en l’enlaçant au bord des larmes. J’étais tellement inquiète… 
 
    - Inquiète ? Mais fallait pas, je suis juste débordée. 
 
    - Mais je suis passée à ton travail et ta collègue m’a dit que tu étais en arrêt. 
 
    - J’suis pas en arrêt, je suis en congés. Eh bien, entre, dit-elle à sa sœur qui était déjà au milieu du salon. 
 
    - Mais tu vas bien ? s’inquiéta Louise. 
 
    - Mais oui, j’vais bien. Je suis juste en plein chantier, c’est tout. 
 
    Le regard de Louise fit le tour de la pièce et elle remarqua rapidement que le bureau de Stéphane était vide et poussé près de l’escalier. Elle se tourna vers sa sœur et lui saisit les épaules.  
 
    - Il est parti ? Ça y est ? 
 
    Ne laissant pas à Manon le temps de répondre, elle poursuivit ses divagations.  
 
    - Tu vois, je m’en doutais depuis le début. Tu es comme ça, tu te lances à corps perdu et ensuite tu regrettes… Mais je le savais. Tu t’es enflammée mais ça ne te ressemblait pas de t’attacher si vite. Je voyais bien que tu n’étais pas heureuse dans cette vie qui était très loin de te ressembler. Heureusement que tu as ouvert les yeux à temps… 
 
    Manon leva les sourcils et soupira en secouant la tête.  
 
    - Bon alors, je sais pas ce que t’es en train de te faire comme film mais Stéphane n’est pas « parti ». Il est juste parti à un événement pour le taf à San Francisco, pour la semaine. Il rentre vendredi et tout va parfaitement bien entre nous deux. J’te remercie de ta sollicitude, lança-t-elle d’un ton amer. 
 
    - Ah. 
 
    - Eh ouais, désolée de te décevoir. 
 
    Manon se dirigea vers la cuisine et inséra une dosette dans la Senseo de Stéphane.  
 
    Elle avait finalement pris goût à ce type de café et avait laissé tomber son café soluble, bien plus fade.  
 
    - C’est pas exactement ce que je voulais dire… essaya de se rattraper Louise. 
 
    - Laisse tomber. Tu veux un caf’ ? 
 
    - Oui… Je veux bien, merci. 
 
    - Bon, et toi, tu bosses pas ? demanda Manon. 
 
    - J’ai posé ma journée. J’étais inquiète. 
 
    - Y’avait vraiment pas de raison. 
 
    - Mais tu ne répondais pas à mes appels alors je me demandais ce qui se passait… continua Louise. 
 
    - Il se passe que j’ai une vie et que je suis débordée. 
 
    - D’accord, d’accord… Mais… Qu’est-ce que tu fais ? Pourquoi tout a bougé ? 
 
    - Je fais des travaux. J’ai vidé mon débarras pour en faire le bureau de Stef. Viens voir, dit-elle, pleine d’entrain en attrapant le bras de sa sœur. 
 
    Elles montèrent les marches toutes les deux et Manon se précipita vers la pièce rutilante et rénovée.  
 
    - Tadaaaam ! lança-t-elle, euphorique. 
 
    Devant le silence de sa sœur, elle ne se laissa pas démonter et continua de tout expliquer.  
 
    - J’ai tout vidé, trié, nettoyé, décapé, poncé, fait installer un velux et je retape les meubles. Ça va être génial. 
 
    - Qu’est-ce que tu as fait des affaires de papa et maman ? demanda seulement Louise, sans une once de fierté devant le travail abattu par sa sœur. 
 
    - J’ai tout monté au grenier. 
 
    - Ah. 
 
    - Quoi « ah » ?? 
 
    - Rien, rien… 
 
    - Ben si, dis-moi ! Lâche ce que tu as à me dire, c’est fatiguant, j’te jure ! Je vois bien que quelque chose ne te plaît pas, s’emporta Manon. 
 
    - Je me dis juste qu’on aurait pu faire ça depuis longtemps… J’aurais eu ma chambre, comme ça. 
 
    - Ta chambre ? s’étonna Manon. 
 
    - Oui, ma chambre. Tu aurais pu penser plus tôt à me créer une petite pièce pour les fois où je te rends visite. Voilà. 
 
    Manon resta sans voix. Tout revenait automatiquement à sa petite personne. Elle ne pouvait pas se réjouir du travail de Manon parce que ça concernait Stéphane et pas elle. Elle n’avait toujours pas compris que Stéphane ne la remplaçait pas mais qu’il prenait une place complètement différente et primordiale dans la vie de Manon. Elle voulait l’installer totalement dans sa vie et ce geste était symbolique, mais il avait pour but de démontrer à Stéphane que cette maison était dorénavant la sienne.  
 
    Louise ne percevait que sa propre aigreur, sa propre jalousie et sa réaction provoqua une vive déception chez Manon.  
 
    Elle se rendait compte qu’elle ne pourrait jamais se satisfaire du fait que sa sœur était heureuse avec Stéphane. Elle n’avait le droit d’être heureuse qu’à travers Louise. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 35 
 
      
 
      
 
    Manon décida de passer outre cette habituelle déception et de se servir du fait que sa sœur était venue la voir pour l’embaucher. Elle avait besoin d’aide pour monter le bureau à l’étage et elle avait bien l’intention de profiter de la présence de sa sœur pour la mettre au travail. Elle lui demanda donc sans attendre de lui donner un coup de main, ce à quoi Louise rechigna au départ, prétextant une douleur lancinante au dos.  
 
    - Pourtant, ça t’a pas empêchée de faire la route, lui reprocha Manon. 
 
    Elle avait systématiquement mal quelque part quand on lui demandait quelque chose. Si l’idée venait d’elle, elle pouvait abattre des forêts ou passer la journée à crapahuter dans des centres commerciaux, mais soulever un meuble ou même faire une balade en bord de mer était au-dessus de ses forces.  
 
    Manon avait toujours fermé les yeux sur ces simagrées mais elle avait de plus en plus de mal à les supporter. De jour en jour, elle ouvrait les yeux sur les comportements égoïstes et irritants de sa sœur.  
 
    C’était peut-être dû à la présence de Stéphane à ses côtés. Il lui avait révélé certains points, il avait mis le doigt sur des détails qu’elle occultait depuis des années, par peur du clash et pour vivre relativement sereinement. Mais aujourd’hui, les choses avaient évolué et elle n’avait plus forcément envie de fermer les yeux sur tout.  
 
    Elle prenait conscience du côté envahissant et possessif de sa sœur et le fait qu’elle n’accepte pas sa relation avec Stéphane la blessait énormément. C’était finalement comme si Louise n’avait aucune confiance dans les choix de sa sœur et pour elle, c’était une marque de non-respect. 
 
    - Bon, ok, ok… je vais t’aider, mais laisse moi d’abord fumer une clope, céda Louise. 
 
    - Oh t’es chiante avec tes clopes ! tu peux t’en passer cinq minutes, non ? Mais tu vois, t’as bien fait de passer, ça va m’avancer ! lui lança-t-elle avec un brin de sarcasme. 
 
    - Mouais… 
 
    - Par contre, j’te préviens, ce bureau pèse un âne. Voire deux. 
 
    - Génial… si avec ça, je ne fais pas un lumbago… râla Louise. 
 
    - T’auras tout le temps de te reposer cet après-midi ! 
 
    Manon n’avait pas exagéré, le bureau était extrêmement lourd et elles eurent quelques difficultés à parvenir à le monter jusqu’au palier.  
 
    Elles redescendirent pour boire le café que Manon avait commencé à préparer et Louise s’installa à la table de la cuisine et alluma la cigarette que sa sœur lui avait refusé un peu plus tôt.  
 
    - Louise ! Pas ici, merde !  
 
    - Roooh… t’es lourde… râla Louise qui se dirigea vers la fenêtre de la cuisine.  
 
    Manon sentait que sa sœur avait l’intention de rester mais ce n’était pas une possibilité aujourd’hui, à moins qu’elle ne l’aide à poncer et à ranger. Une fois le café englouti, Manon remonta sans se soucier de la présence de sa sœur et commença à poncer les bibliothèques.  
 
    Elle se concentra sur la tâche et aperçut sa sœur qui errait un peu à l’étage, qui regardait la photo d’elle et Stéphane, encadrée et posée sur le chevet de Manon. Elle la sentait amère mais elle n’avait aucunement envie de lancer une quelconque discussion. Quand Louise commençait à traîner avec cet air boudeur et contrarié, il valait mieux l’ignorer pour éviter le grand drame qui la faisait systématiquement partir en vrille, hurler, pleurer jusqu’à ce que la situation se transforme à son avantage.  
 
    Manon la connaissait par cœur et elle n’avait absolument pas le temps aujourd’hui pour une discussion à rallonge.  
 
    Louise finit par lui faire signe qu’elle s’en allait et Manon ne prit même pas le temps de couper la ponceuse et de la raccompagner, bloquant ainsi toute possibilité de l’entendre se plaindre.  
 
      
 
    Quand Stéphane poussa la porte d’entrée très tard, le vendredi soir, Manon se jeta dans ses bras sans attendre.  
 
    - Oh mon dieu, tu m’as tellement manqué… lui cria-t-elle. 
 
    Stéphane enfouit son nez dans le cou de Manon pour respirer son odeur à pleins poumons.  
 
    - C’est tellement bon de te retrouver, mon amour… C’est beaucoup trop long une semaine… Tu m’as manqué au-delà du possible. Ton parfum, ton sourire, tes yeux, ta peau… Oh bordel… J’ai besoin de toi. Je te veux. 
 
    Il lâcha son sac, claqua la porte et attrapa Manon pour la soulever. Elle l’embrassait, gourmande et essayait de lui ôter son tee-shirt. Il la déposa sur le plan de travail de la cuisine et l’embrassa en glissant ses mains sous son débardeur.  
 
    - Tu sens bon… Tu m’as manqué… lui murmura-t-il. T’es tellement belle... 
 
    Il continua de la déshabiller avant de lui faire l’amour comme s’ils avaient été séparés pendant des mois. Il ne pouvait décidément plus envisager une vie sans elle. C’était inimaginable.  
 
    Après ces retrouvailles sensuelles, Stéphane prit le visage de Manon dans ses mains et la regarda longuement.  
 
    - J’ai besoin de te voir chaque jour. J’ai besoin de cette image devant mes yeux chaque matin. J’ai détesté cette semaine. Ouvrir les yeux et ne pas te voir étendue à mes côtés, c’est juste pas possible. Je crois qu’il y a même eu un moment où je me suis demandé si notre histoire était réelle. Tu sais, comme si j’étais en plein cauchemar. 
 
    - Je vois exactement ce que tu veux dire, dit-elle en déposant des baisers sur son front, ses joues, son menton et les coins de sa bouche. T’as plus le droit de partir. Je te séquestre à la maison. 
 
    - Avec grand plaisir, répondit Stéphane en l’enlaçant avec tendresse. 
 
    - Bon, en attendant… J’ai quelque chose à te montrer, lança Manon. 
 
    - Ah bon ? 
 
    - Yes ! Suis-moi, dit-elle en l’attrapant par la main et en l’entraînant vers l’escalier. 
 
    - Où est mon bureau, Manon ? demanda Stéphane en jetant un coup d’œil par-dessus la rambarde. 
 
    Elle se contenta de sourire, laissant planer le mystère. En arrivant sur le palier, elle posa une main sur les yeux de Stéphane et ouvrit la porte du nouveau bureau.  
 
    - T’es prêt ? 
 
    - Euh… Ouais… Je sais pas trop… 
 
    Manon ôta alors sa main et laissa Stéphane découvrir la surprise qu’elle avait passé la semaine à préparer. Elle avait réussi à peaufiner les moindres détails, allant jusqu’à déposer un cactus et quelques petites plantes grasses sur la commode en pin qui avait trouvé sa place sous le velux.  
 
    La pièce était ensoleillée et lumineuse, éclaircie par les murs peints en blanc et les meubles en bois très clair. Le bureau trônait au milieu de la pièce et les bibliothèques, rajeunies elles-aussi, faisaient face à la porte d’entrée. La fenêtre de toit était ouverte et laissait entrevoir le bleu du ciel et entendre le doux bruit de la mer toute proche. Installé à son bureau, Stéphane n’aurait qu’à lever un peu la tête pour admirer le ciel. Un environnement de travail quasi idéal.  
 
    - Manon… mais… 
 
    Stéphane était ébahi et incroyablement ému, à tel point qu’il ne trouvait plus un seul mot à placer pour exprimer son étonnement.  
 
    - Alors ? Ça te plaît ? demanda Manon. 
 
    - C’est incroyable… T’as fait tout ça cette semaine ? Mais… Et la fenêtre ? Y’avait pas de fenêtre ou alors elle était cachée derrière le bordel ? 
 
    - Non, non, elle a été posée mardi. Dis… ça te plaît ? 
 
    - Tu plaisantes ?? Cette pièce est fantastique ! Je vais enfin avoir un véritable espace de travail ! Je n’encombrerai plus le salon. C’est extra. Tu es extra! J’ai tellement de chance… dit-il en serrant Manon dans ses bras. 
 
    - Je suis soulagée, t’as pas idée !! 
 
    - Soulagée de quoi ? Tu croyais vraiment que j’aimerais pas ? 
 
    - Ben, je sais pas. Déjà j’avais la trouille que tu rentres hier au lieu d’aujourd’hui. J’aurais jamais eu le temps de tout finir. Et puis… ouais, j’avais un peu peur que ça te plaise pas. 
 
    - T’es sérieuse là ? C’est canon. C’est blanc, c’est propre, c’est rangé et c’est lumineux. Que demander de plus ! 
 
    - Et tu seras enfin tranquille. Dommage que tu n’aies pas eu ça quand Louise a squatté à la maison… 
 
    - Oh putain, ouais… Mais c’est pas une raison pour qu’elle revienne, hein… Merci, mon amour… T’es formidable. 
 
    - Je voulais que tu te sentes vraiment chez toi. 
 
    - C’est déjà le cas avec tout ce qu’on a fait, la rassura Stéphane. 
 
    - Ouais, je sais mais là, c’est TON espace. 
 
    - C’est parfait. Mais où est-ce que t’as mis tout c’qui était là ? 
 
    - J’ai trié. J’en ai monté une partie et j’ai bazardé le reste. Ça fait du bien. 
 
    - C’était donc ça, le tri… Je comprends mieux ta journée de repos. 
 
    - La semaine, tu veux dire, rectifia Manon. C’est la semaine que j’ai posée pour faire tout ça. Et tu sais quoi ? Même Louise m’a aidée ! 
 
    - Euh… ouais, là, j’ai du mal à te croire… 
 
    - Ouais, bon… disons qu’elle est passée parce que je répondais pas à ces coups de fil et du coup je l’ai embauchée pour monter le bureau, qui pèse à peu près deux chênes !! 
 
    - Elle a dû être ravie… ne put s’empêcher d’ajouter Stéphane. 
 
    - T’as pas idée ! Mais du coup, elle a vu que je bossais et elle s’est pas éternisée. Il va falloir que je rattrape un peu le coup, je crois… J’ai pas été super sympa. 
 
    - Tu sais quoi ? Pour fêter ça, je t’embarque à Bannalec, on va se faire une bonne petite crêperie et ensuite on ira faire un tour. Il me faut une petite injection d’eau de mer ! 
 
      
 
    Stéphane prit le temps de ranger tout ce qui avait trait à son travail dans son nouveau bureau et l’espace libre dans le salon put accueillir un fauteuil suspendu qu’il s’empressa d’acheter pour Manon.  
 
    Elle en parlait depuis des semaines, lorgnant sur tous les sites envisageables et Stéphane estimait qu’il lui devait bien ça.  
 
    La vie reprit son cours, dans une maison qui leur ressemblait de plus en plus à tous les deux. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 36 
 
      
 
      
 
    Pour le dernier week-end de juillet, Stéphane et Manon discutèrent d’un séjour à Roscoff afin de continuer à explorer leur Bretagne. Ils faisaient des projets, avaient envie de découvrir tous les coins qu’ils ne connaissaient pas et ils choisirent celui-ci pour commencer.  
 
    Perros-Guirec était toujours sur la liste, suivi de Saint Malo et pourquoi pas d’une traversée vers Guernesey. Des destinations à découvrir en amoureux et pour la première fois pour certaines d’entre elles.  
 
    Ce mardi-là, ils avaient mangé une salade devant une série et constatant qu’ils manquaient de concentration, Stéphane attrapa son téléphone et ils commencèrent à planifier le week-end. Un hôtel était trop compliqué à trouver en si peu de temps à cette période mais Manon avait une tente de camping qui se montait en deux secondes et un emplacement, même à cette date, était toujours trouvable. Stéphane faisait défiler les images de la côte nord et ils trépignaient tous les deux à l’idée de partir se balader par là-bas.  
 
    Le portable de Manon vibra tout à coup. Elle l’attrapa, distraite, toujours fixée sur les paysages de Roscoff et de ses alentours et décrocha machinalement, sans regarder qui appelait. Inconsciemment, elle savait de toute façon que le coup de fil venait forcément de sa sœur, seule personne à l’appeler à cette heure-là.  
 
    - Salut, petite sœur ! lança Louise, guillerette. 
 
    - Salut Louise, ça va ? 
 
    - Oui, ça va. Je t’appelle pour prendre des nouvelles. 
 
    - Eh ben, rien de neuf… tout va bien.  
 
    - Vous faites quoi de beau le week-end prochain ? demanda Louise.  
 
    - On était justement en train de regarder ça. On voudrait aller camper à Roscoff. 
 
    - Ah. 
 
    - Ça fait un moment qu’on en parle alors c’est l’occasion. 
 
    Un silence pesant s’était installé au bout du fil.  
 
    - Pourquoi ? interrogea Manon pour briser la glace. 
 
    - Parce que je voulais venir ce week-end, lâcha-t-elle. 
 
    - Ah mince. Ben, c’est pas grave, tu peux venir le week-end suivant, proposa Manon. 
 
    - Je peux pas. J’ai un rendez-vous chez le médecin et je devrais bosser le samedi. 
 
    Manon se sentait prise à la gorge. Les silences que Louise distillait quand on lui refusait quelque chose avaient le don de la mettre mal à l’aise. Elle regarda Stéphane, qui avait un air blasé et qui lui faisait signe qu’elle n’avait qu’à dire oui. Manon répondit à sa sœur qu’ils allaient en parler et qu’elle la tiendrait au courant.  
 
    - Elle me fatigue… dit Manon à Stéphane après avoir raccroché. 
 
    -T’as qu’à lui dire oui et on ira à Roscoff le week-end suivant…  
 
    - Pfff… tu m’en voudrais pas ? 
 
    Avant que Stéphane ait le temps de répondre, le téléphone de Manon vibra à nouveau. Un texto de Louise.  
 
    « Fais-moi signe quand tu auras un moment à m’accorder... » 
 
    Manon blêmit et s’emporta aussitôt.  
 
    - Non mais je rêve !!! Elle me saoule… !! 
 
    - Calme-toi, mon amour. Ça sert à rien… Tu sais bien pourquoi elle fait ça. 
 
    - Mais c’est hallucinant ! Je ne peux pas lui répondre non à quelque chose, à partir du moment où elle l’a décidé. 
 
    - Si, tu peux. Elle le prend mal mais tu as quand même le droit de lui dire non… essaya Stéphane, vainement. 
 
    - Eh ben non… j’peux pas. Si je l’ignore, tout va encore partir en cacahuètes… Si tu savais comme j’en ai parfois ras le bol de cette façon de procéder. Rien ne peut jamais être simple avec elle. Si ça ne suit pas exactement ses propres envies, elle me prend la tête jusqu’à ce que… 
 
    - Jusqu’à ce que tu cèdes. Manon, c’est de la manipulation, tu le vois, non ? 
 
    - J’irais pas jusque-là… 
 
    - Mais bien sûr que si ! Elle te manipule, elle te culpabilise, te pousse à bout jusqu’à obtenir ce qu’elle veut. Et tout ça, elle le fait uniquement dans son intérêt. 
 
    - Mais non, je sais qu’elle est pénible mais c’est aussi quelqu’un de généreux et je sais qu’elle est là si j’ai besoin d’elle, la défendit Manon. 
 
    - C’est là que tu te plantes. Quand elle prétend faire quelque chose pour toi, c’est dans son propre intérêt. C’est pour que tu lui sois redevable derrière, insista Stéphane. 
 
    - Mais n’importe quoi ! On dirait que tu prétends qu’elle est totalement machiavélique. Elle n’est quand même pas malade, c’est toi qui psychotes, là ! s’énerva Manon. 
 
    Stéphane sentit qu’il était allé trop loin et que s’il poussait davantage Manon à ouvrir les yeux, elle risquait d’exploser et il ne voulait en aucun cas provoquer une dispute. Il baissa les bras. Encore une fois.  
 
    Il se leva pour aller se prendre une bière. Manon était restée sur le canapé et il l’entendait craquer les articulations de ses doigts. En un simple texto, Louise avait réussi à mettre le feu aux poudres.  
 
    - Bon, écoute. Excuse-moi. On va repousser notre week-end et tu lui dis de venir samedi. Ok ? 
 
    Manon le fixait d’un regard froid et Stéphane se dit qu’il ferait tout pour qu’elle retrouve sa douceur. Il ne supportait pas qu’elle pose ces yeux-là sur lui. Pas avec ce qu’ils vivaient. Mais il était dans une position très bancale et il était difficile pour lui de ne pas lui faire part de ce que les allusions et les comportements de Louise provoquaient chez lui.  
 
    Manon restait silencieuse et extrêmement tendue.  
 
    - Rappelle-la, Manon. 
 
    - Pas maintenant. J’ai pas envie de lui parler maintenant. Je vais prendre l’air. 
 
    Elle se leva et fila vers la porte.  
 
    - Manon ! 
 
    Stéphane la rattrapa rapidement.  
 
    - Reste là. J’ai pas envie qu’on se prenne la tête. Je t’en prie. Je suis sûrement allé trop loin mais Louise… Bref. Je voudrais qu’on oublie ça et qu’on passe à autre chose. S’il te plaît. 
 
    - J’ai besoin de respirer un peu. J’en peux plus qu’on décide pour moi, lança-t-elle sèchement. 
 
    - Manon, c’est pas du tout ce que je cherche à faire… 
 
    - Laisse-moi aller marcher un peu. Ça ira mieux après. 
 
    - Ok… Mais je suis là, je t’attends, je te soutiens et surtout, surtout, je t’aime. N’en doute pas une seconde. 
 
    Manon le regarda, une vague de tristesse et de fatigue dans le regard et sortit sans se retourner. Il la suivit des yeux aussi loin qu’il put en ayant l’impression d’avoir brisé quelque chose entre eux.  
 
    Et cette idée lui donnait la nausée. La simple idée que Manon soit en colère contre lui, ou même déçue, le rendait malade. Il avait envie de lui courir après, de se mettre à genoux, de s’excuser mais il savait qu’elle avait juste besoin de souffler un peu. Elle était tiraillée entre sa sœur possessive et son compagnon.  
 
    Il savait également qu’il n’avait finalement rien fait de mal. Il n’avait fait qu’énoncer tout haut ce que même Manon devait penser au fond d’elle, mais qu’elle refusait d’admettre.  
 
    Il s’installa à contre cœur sur le canapé en espérant qu’elle ne resterait pas trop longtemps loin de lui.  
 
    Elle poussa la porte une demi-heure plus tard et Stéphane n’osa pas bouger en la voyant arriver. Il préférait la laisser venir et aviser ensuite.  
 
    - Pardon, dit-elle en s’asseyant près de lui. Je suis désolée… Désolée pour tout ça. Désolée d’avoir une sœur aussi chiante, désolée de ne pas savoir lui dire non et désolée de t’imposer ça. Je sais que tu n’as pas tort mais… je n’ai aucune solution. 
 
    - Je sais, Manon… Je crois malheureusement qu’il n’y a pas de solution. Mais ce que je ne veux surtout pas, c’est qu’elle y arrive. 
 
    - Qu’elle y arrive ? 
 
    - Qu’elle parvienne à nous éloigner l’un de l’autre, avança-t-il. 
 
    - Aucun risque. 
 
    - Ben si, justement. C’est exactement ce qui vient de se passer. Je sais que c’est ta sœur mais c’est douloureux pour moi de sentir que tu ne me fais pas confiance. 
 
    - Je sais… tu as raison. 
 
    - Elle est notre seule source de dispute, tu le sais ça, non ? 
 
    - Ouais… je le sais. Mais c’est ma seule famille et c’est dur pour moi de lui faire du mal. 
 
    - Tu ne lui fais pas de mal. C’est elle qui t’en fait. C’est elle qui nous en fait. Et elle n’est pas ta seule famille. Par le sang, bien sûr mais je suis là et j’espère bien être ta famille, moi aussi, conclut Stéphane. 
 
    - Tu es ma famille. Tu es même bien plus que ça… parce que toi, je t’ai choisi. Ou je t’ai reconnu. Tu es mon monde… J’ai tellement besoin de toi… 
 
    Ils s’enlacèrent sans dire un mot de plus et restèrent figés dans cette position pendant un long moment, épuisés par ces tensions.  
 
    - Je l’appellerai demain. Je vais lui dire de venir mais j’espère qu’elle aura compris que ce n’était pas de gaieté de cœur.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 37 
 
      
 
      
 
    Louise entra, souriante, pas le moins du monde gênée par son séjour forcé. Elle embrassa sa sœur et déposa son sac derrière le canapé.  
 
    - Tu m’as pris de l’ice-tea ? dit-elle en se dirigeant vers la cuisine avec un sac isotherme.  
 
    - Bonjour quand même, lui répondit Manon. 
 
    - Oui, oui, pardon, bonjour ma Nounette. 
 
    Elle ouvrit le frigo et le congélateur et commença à pousser ce qu’elle pouvait tout en soupirant.  
 
    - Où est-ce que je peux mettre ça ? demanda-t-elle en montrant six barquettes et une cocotte. 
 
    - Oh la ! Mais pourquoi t’as emmené tout ça ? l’interrogea Manon. Tu sais qu’on fait des courses en fait. On n’a pas vraiment de place pour stocker tous ces plats et je te rappelle que Stéphane cuisine… Louise, t’as vraiment pas besoin d’apporter autant de bouffe. 
 
    - Oh bah si je dérange, dis-le ! lança-t-elle, vexée. 
 
    - Mais j’te dis pas que tu déranges, je te dis que t’as pas besoin de nous remplir le frigo. On a fait des courses et tout est déjà prêt pour ce week-end. Donc, forcément, on n’a plus de place et quand tu débarques avec un coffre plein de bouffe, désolée, mais on n’a pas de quoi stocker. Pas de chambre froide ou de cave. 
 
    Louise posa le tout sur la table, contrariée par la réaction de sa sœur et fila vers sa place habituelle, le canapé.  
 
    Mais elle se tourna d’abord vers Stéphane, encore planté dans l’entrée, médusé par cette entrée en matière et cette arrivée tonitruante qui annonçait bien l’ambiance du week-end.  
 
    - Tu as oublié quelque chose, lança-t-elle alors. 
 
    - Pardon ? répondit-il, surpris. 
 
    - Tu as oublié un truc ? Tu ne pars pas ? continua-t-elle sans vergogne. 
 
    - Mais pourquoi veux-tu que Stéphane s’en aille ? la coupa Manon. 
 
    - Ben je sais pas, on passe pas le week-end toutes les deux ? 
 
    - Mais non ! En quel honneur ? Stéphane vit ici, je te rappelle. 
 
    - Oh lala ! Ok, ok ! T’énerve pas ! lâcha-t-elle en s’affalant sur le canapé. Décidément... 
 
    Manon se tourna vers Stéphane, derrière sa sœur et mima un étranglement. Ils avaient repoussé leur week-end parce qu’elle avait décidé qu’elle voulait venir CE samedi et elle n’avait même pas le tact de se faire toute petite. Elle débarquait en faisant sa loi, sans se remettre une seconde en question. Ces deux jours allaient se dérouler au ralenti et ils en sortiraient épuisés moralement. 
 
    Stéphane prétexta du retard dans son travail et s’éclipsa dans le bureau à l’étage. Il bénissait Manon de lui avoir octroyé ce petit espace qui lui permettait de s’isoler dans ce genre de circonstance. Non qu’il ait un quelconque besoin de s’isoler quand il était avec Manon mais la présence de Louise, et les tensions qu’elle provoquait, lui donnait l’impression d’étouffer et cette petite pièce représentait un nouveau petit refuge. Un donjon où s’exiler.  
 
      
 
    Au bout d’une heure, on frappa à la porte.  
 
    - Je peux entrer ? demanda Manon. 
 
    - Mais oui, entre, lui dit-il en la voyant pousser doucement la porte. 
 
    - Elle me gave déjà… 
 
    - Elle a fait quelque chose de plus ? 
 
    - Non, pas spécialement… Mais elle est là. Elle prend toute la place… 
 
    Stéphane écouta Manon et préféra ne pas relever. Il était hors de question de créer des tensions supplémentaires ce week-end. Il resterait à l’écart et silencieux. Aucun commentaire.  
 
    - Tu descends bientôt ? demanda Manon sur un ton implorant. 
 
    - J’arrive, mon lapin. Je finis juste un truc et je descends mettre le parmentier au four. Enfin… si on mange toujours mon parmentier ? Tu préfères peut-être réchauffer un de ses plats ?… 
 
    - Ah non, carrément pas ! Tu as passé un temps fou avec ce canard. Elle débarque avec tout son souk sans se demander si on a la place de tout ranger ou si on a prévu des trucs. Je sais bien que ça part d’une bonne intention mais c’est envahissant. 
 
    Bonne intention, bonne intention…  
 
    - J’arrive dans cinq minutes. 
 
    - D’accord, lui dit Manon en l’embrassant. Merci… 
 
    Stéphane était pleinement conscient que la façon dont Louise débarquait chez eux avec de quoi remplir deux frigos, était sa façon de s’imposer, de montrer qu’elle était encore chez elle et de se rendre ainsi indispensable. C’était ce qu’elle faisait toujours quand Stéphane ne faisait pas partie de la vie de Manon.  
 
    Mais aujourd’hui, cela ne faisait qu’empiéter sur leur existence. Cela pouvait paraître pétri de générosité mais Stéphane ne le percevait pas ainsi. C’était une fois de plus une manière d’imposer ses choix et ses décisions, laissant supposer aux autres que ce qu’ils auraient pu décider était sans importance.  
 
    Stéphane s’accorda encore quelques minutes et quelques grandes inspirations avant de prendre son courage à deux mains et de descendre les marches qui le conduisaient à ce qui pouvait être comparé à un échafaud. 
 
    Manon et Louise prenaient un thé dans le salon, dans un silence angoissant. Il passa derrière elles et se dirigea vers la cuisine pour faire cuire le parmentier et laver une salade.  
 
    Une fois attablés, Louise observa le plat sans grande envie, comme d’habitude quand Stéphane était aux fourneaux. Elle était vexée qu’un de ses plats n’ait pas été choisi pour le déjeuner mais n’en dit pas un mot. Sa façon de rester silencieuse, le regard dans le vide suffisait à faire comprendre le message. Elle picorait, la tête appuyée contre sa main et laissa les trois quarts du plat dans son assiette.  
 
    Stéphane et Manon faisaient illusion en ignorant son comportement et en discutant comme si de rien n’était.  
 
    - Je crois que c’est dans le champ un peu plus haut alors on peut y aller après manger. 
 
    - Oui, carrément. On aurait presque dû y aller ce matin, il ne va peut-être plus rester grand-chose, répondit Manon en évoquant le vide grenier installé à quelques centaines de mètres. 
 
    - Vous avez vraiment envie d’y aller ? Il n’y aura que des déchets et des vieilleries, lança Louise. 
 
    - C’est un peu le but d’un vide grenier ! J’ai envie de trouver quelques décos et je suis sûre que j’arriverai à trouver des trucs. Et puis, il fait beau, ça peut être sympa. 
 
    - Ah ouais… répondit sa sœur sans aucun enthousiasme. Je pensais plutôt rester tranquille. Je suis crevée avec ma semaine et la route. Je vais faire une sieste et on verra après. 
 
    - D’accord… comme tu veux… céda Manon. 
 
    Arrrgh !!! Mais c’est pas vrai… !!!  
 
    Après le déjeuner, Louise s’allongea sur le canapé, alluma la télé pour avoir de quoi s’endormir et ne tarda pas à sommeiller.  
 
    Stéphane observa le spectacle de la table pleine de vaisselle et s’étonna une fois de plus de son manque total de gêne et de savoir vivre. Elle s’invitait chez eux pour aller faire la sieste, en dictant de nouvelles lois et en imposant ses choix. Pendant deux heures, elle squattait le canapé et personne ne devait faire un bruit pendant qu’elle dormait. Stéphane et Manon devaient se contenter d’attendre qu’elle daigne se lever pour enfin pouvoir aller faire un tour au vide-greniers.  
 
    Heureusement, Manon perçut l’agacement de Stéphane et vint le retrouver, la pile d’assiettes et couverts dans les mains.  
 
    - On va attendre qu’elle s’empaffe et on va filer faire un tour. J’ai aucune envie de rester poireauter pendant des plombes, lui murmura Manon. 
 
    - J’peux te poser une question ? 
 
    - Oui, dis-moi. Qu’est-ce qu’il y a ? s’inquiéta Manon. 
 
    - Pourquoi elle vient ? Pourquoi elle vient si c’est pour dormir et râler tout le week-end ? Ça lui sert à quoi franchement ? Elle peut pas rester chez elle ? 
 
    - Je sais… Je suis désolée… Allez, laisse ça, on rangera plus tard. De toute façon, le bruit va la déranger… On y va. Et au fait, ton parmentier était un délice, mon amour… 
 
    - Mouais… ta sœur avait pas l’air de cet avis… glissa-t-il amer. 
 
    - Forcément puisque ce n’était pas elle qui l’avait préparé. 
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 38 
 
      
 
      
 
    L’été défila, au rythme d’une vie de couple paisible et sereine mais ponctuée par des intrusions répétées et toujours plus toxiques.  
 
    Louise avait repris la main et partait du principe que la maison de sa sœur était aussi la sienne et elle débarquait sans prévenir, s’imposant et dictant encore et toujours la façon dont tout le monde devait vivre. Elle essayait à chaque visite de créer des tensions entre Manon et Stéphane, ne supportant toujours pas que leur relation soit aussi idyllique. Elle attendait que Manon ait le dos tourné pour critiquer Stéphane et s’arrangeait en sa présence pour être mielleuse et manipulatrice, faisant ainsi croire à Manon que Stéphane était le seul responsable des tensions lors de ses visites.  
 
    Elle essayait vraisemblablement de les séparer de toutes les manières possibles. Physiquement d’abord, en attendant systématiquement que Stéphane soit occupé pour s’asseoir près de Manon et les empêcher d’être ensemble et quand la séparation était impossible, elle s’arrangeait autrement. Plus sournoisement. Elle se mettait à distiller des informations différentes afin de les induire en erreur et créer des discordes.  
 
    Stéphane retournait régulièrement discuter avec le docteur Néseau afin de garder un pied dans la réalité et être certain qu’il n’était pas celui qui avait un problème.  
 
    La grande force de Louise était en effet de le rendre parano en permanence. Il était souvent seul témoin de ses comportements et finissait parfois par en douter quand elle changeait de visage et devenait adorable et souriante le jour suivant.  
 
    Les rendez-vous avec sa psy l’aidaient à ne pas sombrer mais il avait de plus en plus de mal à supporter cette omniprésence et la place qu’elle prenait dans leur relation.  
 
    Elle écartait Stéphane et les empêchait de se retrouver seul et il n’osait pas en parler ouvertement avec Manon, de peur de l’éloigner encore de lui mais il craignait de ne pas résister longtemps à cette pression psychologique. Il était souvent blessé de constater que Manon flanchait sous les manœuvres de sa sœur et il avait l’impression qu’avec le temps, leur couple allait en souffrir.  
 
    Ils s’aimaient profondément mais une mise à l’épreuve répétée et insidieuse pouvait affaiblir et finir par diviser leurs confiances réciproques.  
 
    Stéphane avait donc repris les séances de course et il ne se gênait pas pour les effectuer durant les visites de sa belle-sœur, tout en se le reprochant. S’écarter d’elle lui était vital mais paradoxalement, il lui permettait ainsi de reprendre de la place auprès de Manon et de la manipuler encore un peu plus. Elle était comblée de le voir s’éclipser et d’avoir sa sœur pour elle-seule. Le malsain de la situation le dépassait. Mais ces moments étaient indispensables pour ne pas craquer.  
 
    Stéphane pensait régulièrement que leur vie serait plus belle et apaisée si Louise n’existait pas. Ou n’existait plus. Et cette idée, même si elle le soulageait pendant un instant, l’effrayait également. Il avait passé tellement d’années à gommer la part sombre qui flottait en lui qu’il ne pouvait pas laisser Louise la remettre à nouveau à jour.  
 
    Elle provoquait chez lui des envies qu’il n’avait pas ressenties depuis des années, une violence dissimulée et contrôlée qui lui rappelait les moments durant lesquels il observait Sophie et son surfeur. La haine qui l’envahissait à ces instants et l’envie soudaine d’attraper la tête d’Antoine et de l’enfouir dans le sable jusqu’à ce que son corps cesse de s’agiter.  
 
    Quand il percevait le mal qui s’insinuait avec chaque visite de Louise, ces pensées refoulées remontaient peu à peu à la surface. Il se voyait la noyer, l’étouffer ou la pousser du haut d’une falaise.  
 
    Mais il bloquait rapidement ses rêveries pour se répéter qu’un adulte sain d’esprit ne peut pas se résoudre à passer à l’acte. Un adulte moralement et psychologiquement équilibré ne s’imaginait pas tuer sa belle-sœur. Il devait donc apprendre à vivre avec elle et son attitude, et la seule façon d’y arriver était de prendre sur lui et d’évacuer dès qu’il en ressentait le besoin. Par différents moyens mais pas par la violence.  
 
    Des heures de course ou de vélo, de la nage quand la température de la mer atteignait un peu plus de seize degrés et des séances de psy.  
 
      
 
    - Manon, je peux te parler d’un truc, lança Stéphane le soir d’Halloween, alors qu’ils attendaient entre deux visites d’enfants grimés et masqués.  
 
    Elle s’était déguisée en Morticia, splendide dans sa longue robe noire, ouverte jusqu’en haut de la cuisse. Elle avait lissé ses cheveux pour éviter de porter une perruque et son maquillage faisait ressortir magnifiquement ses yeux noisette. Elle avait passé du temps à décorer l’extérieur de la maison, déposant citrouilles transformées en lanternes, toutes plus effrayantes les unes que les autres, squelettes et autres sorcières en photophores.  
 
    Elle avait suspendu des chauve-souris découpées dans des feuilles cartonnées noires, au-dessus de la porte d’entrée et s’était amusée à maquiller Stéphane en Jack Skellington.   
 
    - Évidemment. Le maquillage te gonfle ? dit-elle en riant. 
 
    - Oui, aussi, ça commence à me démanger… Non, mais c’est pas ça. J’ai pensé à un truc… je me disais… comme c’est notre premier Noël tous les deux, qu’on aurait pu faire un truc un peu spécial. 
 
    - Spécial ? Spécial comment ? Une poularde au lieu de la dinde ?? continua Manon en se moquant, radieuse en cette soirée d’Octobre. 
 
    On sonna à la porte et Manon se précipita, son seau plein de bonbons à la main. Elle ouvrit la porte, droite et froide et tourna la tête doucement vers les enfants, visiblement totalement imprégnée par son rôle. Stéphane se retint d’éclater de rire et se rendit compte qu’il adorait l’observer avec des enfants.  
 
    - Un bonbon ou un sort !!! s’écrièrent les trois petits supers héros qui attendaient sur le haut des marches. 
 
    Manon avait insisté pour préparer Halloween et c’était totalement nouveau pour Stéphane. Mais l’enthousiasme avec lequel elle avait pris soin de préparer la fête l’avait entraîné lui aussi dans l’euphorie du moment. Il aimait la voir aussi heureuse et réalisait un peu plus à chaque fois que ses sentiments pour elle pouvaient tout écraser et tout supporter. Elle lui apportait tellement. Grâce à sa présence, il s’était enfin senti entier, complet et la moindre séparation était un déchirement. Elle lui offrait la joie de vivre et la spontanéité qui lui faisait défaut et son sourire pouvait éclaircir n’importe quelle journée pluvieuse et égayer n’importe quel matin maussade.  
 
    - Non, j’avais pensé à un Noël en amoureux… Un Noël féérique… ajouta Stéphane quand elle ferma la porte.  
 
    - Hum hum… continue, tu m’intéresses… dit-elle, curieuse. 
 
    - Quelques jours à Strasbourg, ça te dirait ? 
 
    - Han !!! Pour voir le marché de Noël ??? s’excita Manon. 
 
    - C’est l’idée, oui, dit-il en riant devant son enthousiasme. 
 
    - Oh oui !!!! Carrément !!! Ça doit être tellement féérique ! J’ai regardé plein de photos l’année dernière et ça a l’air super beau ! 
 
    - Alors ça te dirait ? demanda Stéphane. 
 
    - D’après toi ? demanda-t-elle en se jetant dans ses bras. Un Noël en amoureux sous les illuminations d’un des plus beaux marchés de Noël d’Europe !! J’hésite… conclut-elle en feignant de réfléchir.  
 
    - Et tu sais quoi ? En rentrant, on pourrait même se faire une journée à Disneyland… ça doit être pas mal aussi en période de Noël… 
 
    - Nooooooon !!!! T’es sérieux, là ??? 
 
    Manon lui jeta un regard époustouflé et son sourire trahit immédiatement son ravissement. Stéphane se réjouit d’avoir proposé cette idée. Pour lui, ce Noël était hautement symbolique. Il n’avait aucun souvenir joyeux de cette période de l’année et il avait bien l’intention d’effacer le passé et de se créer de nouveaux souvenirs attendrissants et heureux avec la femme qu’il aimait.  
 
    Et quoi de mieux qu’un séjour dans les endroits les plus magiques pour fêter cette période dont Manon raffolait.  
 
    Soudain, une ombre passa sur le visage de Manon et il comprit immédiatement ce qu’elle signifiait.  
 
    - Ah ouais mais… dit-elle simplement. 
 
    Stéphane soupira. Elle viendrait donc gâcher chacun de leurs moments, chaque instant heureux de leur vie.  
 
    - Je peux pas laisser Louise toute seule… Stef… 
 
    - Elle peut peut-être le comprendre, non ? C’est juste une fois et c’est notre premier Noël. J’aimerais qu’on fasse un truc pour nous. 
 
    - Oui, je sais… moi aussi… Mais elle ne va jamais accepter ça… 
 
    - Mais Manon ! Elle n’a pas à « accepter » quoi que ce soit ! On pourra toujours faire quelque chose avec elle en rentrant. 
 
    - Ouais… peut-être… Mais tu sais, elle est toute seule et… 
 
    - Elle est toute seule parce qu’elle le veut bien ! Elle bosse dans le commerce, elle voit du monde tous les jours mais elle refuse tout contact parce que sa vie se résume à toi. Et c’est pas normal. Elle peut pas te demander de mettre ta vie entre parenthèse pour elle. 
 
    - C’est pas exactement ce qu’elle fait… essaya de se défendre Manon. 
 
    - Pas ouvertement non. Mais c’est tout comme et tu le sais très bien. Manon, j’ai besoin de toi. J’ai besoin qu’on puisse voyager, partir en vacances, sans te sentir culpabiliser sans arrêt. Tu ne peux pas vivre comme ça et si Louise t’aimait autant qu’elle le dit, elle ne te laisserait pas le faire non plus. Mais c’est tout ce qu’elle souhaite. Parce qu’elle veut t’être indispensable, comme tu l’es pour elle. 
 
    - Je te trouve un peu dur… se contenta-t-elle de dire. 
 
    Un autre groupe d’enfants sonna à la porte. Manon ouvrit avec moins d’enthousiasme et leur distribua des bonbons.  
 
    - Je ne suis pas dur, Manon. Je suis réaliste. On ne pourra pas toujours calquer notre existence entière en fonction de ta sœur. C’est invivable.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 39 
 
      
 
      
 
    - Et donc, parce que tu es avec Stéphane, je ne t’aurai plus jamais à Noël, rétorqua Louise à Manon quand elle évoqua au téléphone leur idée de séjour à Strasbourg pour les fêtes de fin d’année. 
 
    - Mais non, il n’est pas question de ne jamais fêter Noël avec toi. Je te dis juste que cette année, on avait envie de faire quelque chose de différent. Parce que c’est notre premier Noël ensemble, répondit Manon. 
 
    - Oui, mais enfin bon… C’est bien sympa tout ça mais du coup, je reste seule. 
 
    Stéphane écoutait la conversation, installé près de Manon sur le canapé, abasourdi par autant d’égocentrisme. Il avait du mal à concevoir que Louise ne puisse pas se réjouir pour sa sœur, au moins une fois dans sa vie. La seule chose qui comptait à ses yeux était son propre bonheur, quitte à empêcher son entourage de mener l’existence comme il l’entendait. Bien sûr, l’idée de passer Noël seule pouvait l’attrister mais il s’agissait d’une année seulement et la bienséance faisait qu’on taisait en général sa déception au profit de la réjouissance de l’autre.  
 
    Il ne se faisait aucune illusion, il savait pertinemment que Manon n’aurait pas la force d’affronter réellement sa sœur et d’ailleurs, ce n’était même pas ce qu’il souhaitait. Il avait juste espéré, l’espace d’un instant, que Louise pourrait, pour une fois, se montrer un peu attentive aux sentiments de sa sœur et qu’elle la « laisserait » réaliser ce rêve de partir fêter Noël dans un lieu magique.  
 
    Heureusement qu’il n’avait pas pris de billets pour la Laponie… Ni même pour Strasbourg d’ailleurs, puisque leur séjour allait vraisemblablement tomber à l’eau à cause de l’esprit obtus et narcissique de Louise.  
 
    Manon, crispée, s’était redressée sur le bord du canapé et essayait de raisonner sa sœur. Stéphane passa une main dans son dos pour la détendre un peu.  
 
    - Louise… Tu sais bien que j’ai toujours eu envie de ça… essaya Manon. 
 
    - Oui, mais on aurait pu le faire toutes les deux. On avait parlé de le faire toutes les deux, rétorqua-t-elle. Mais c’était jamais possible. 
 
    - Tu rigoles ?? C’est toi qui as refusé les deux années où je te l’ai proposé. 
 
    - Quoi ? Sûrement pas ! J’ai toujours eu envie de t’accompagner au marché de Noël mais ce n’était jamais possible. 
 
    - Non mais je rêve… dit Manon, dépitée et stupéfaite par la mauvaise foi de sa sœur. 
 
    - Mais quoi ? Je sais quand même ce que je dis ! 
 
    Le pire, c’est qu’elle s’en est elle-même persuadée…  
 
    - Manon, laisse tomber, c’est pas la peine… murmura-t-il à sa compagne. 
 
    Elle se tourna, déçue et visiblement agacée, ne sachant pas comment réagir.  
 
    - Laisse tomber, je te dis… Tu sais bien que ça sert à rien, insista Stéphane. 
 
    - Bon, écoute, on verra. On en reparlera. 
 
    - Oh ben, j’ai bien l’impression que ta décision est prise et que l’idée que je passe Noël toute seule ne te pose aucun problème… Tu as bien changé, Manon… lança-t-elle en pleurant avant de raccrocher. 
 
    Manon resta sans voix, le téléphone dans la main. Il n’y avait aucune solution face à l’entêtement de sa sœur.  
 
    Elle ne pouvait pas se résoudre à la blesser mais elle avait du mal à supporter qu’elle ne respecte même pas ses envies. Manon réalisait peu à peu qu’il en avait toujours été ainsi. Depuis leur plus jeune âge, Louise avait toujours tout décidé et elle prenait conscience aujourd’hui, que le fait qu’elles n’aient aucun ami était peut-être dû à cette attitude dominatrice et directive.  
 
    - Allez, c’est bon… On verra ça une autre année, essaya Stéphane pour l’apaiser. 
 
    - Mais ce sera comme ça chaque année. Tant qu’elle ne fait rien pour construire sa vie, elle restera comme ça et nous, on ne pourra jamais rien faire sans reproches et confrontations. J’en ai marre, Stef, j’t’assure… C’est horrible de penser des trucs pareils mais je te jure qu’il y a des fois où je me dis qu’il aurait mieux valu qu’elle se soit trouvée dans la voiture avec mes parents pendant l’accident… 
 
    Oh ma belle… Si tu savais à quel point je suis d’accord avec toi…  
 
    Stéphane resta silencieux et saisit Manon par les épaules pour la rapprocher de lui.  
 
    - Je sais bien que je devrais pas dire des trucs pareils mais elle me bouffe la vie. Elle régente tout, tout le temps et j’ai l’impression de n’avoir aucune liberté. Je l’adore, c’est ma p’tite sœur mais il y a des jours où je souhaiterais vraiment qu’elle n’existe pas. 
 
    T’as qu’un mot à dire...  
 
    - Bon. Cette idée était sûrement pourrie, se résolut Stéphane. On va passer Noël à la maison avec ta sœur et on trouvera bien une solution un jour pour aller à Strasbourg. Tu sais quoi ? On se cassera sans rien dire et on coupera nos téléphones ! 
 
    - Je te rappelle que la dernière fois qu’on a fait ça, elle a fini à l’hosto… lui répondit Manon. 
 
    - Ah ouais, merde, c’est pas faux… Eh ben… je sais pas… J’ai pas vraiment de solution. Mais je suis sûr qu’on y arrivera un jour. Tu la rappelles et tu lui dis qu’on fera ça ici et basta. 
 
    Et elle a encore gagné. Putain mais qu’est-ce que je suis con… Je devrais lui dire de l’envoyer chier et on devrait se casser.  
 
    - Ouais… Mais là, j’ai pas envie de lui parler. Je verrai ça demain. 
 
    - Ok. Alors, on le regarde ce film ? lança Stéphane en saisissant la télécommande. 
 
    - Oui, on le regarde… Je vais juste me prendre un p’tit whisky avant ! dit-elle ironiquement en posant sa tête sur le ventre de Stéphane. Je crois que je vais me mettre à picoler, finalement... 
 
    Il sourit en lui caressant tendrement les cheveux. Il avait tellement envie de la protéger. Il aurait tellement voulu pouvoir lui épargner ces crises répétées et lui apporter la sérénité et le bonheur qu’elle méritait tant. Mais la seule solution qu’il voyait était un peu trop définitive pour être réalisable…  
 
    - Tu l’as déjà vu celui-là ? demanda Stéphane, en désignant un animé, pour changer de sujet. 
 
    - Nan, mais je l’ai lu. Tu vas voir, il est magnifique. 
 
    - T’es sûre que c’est le jour pour regarder ça ? Tu veux pas plutôt un p’tit De Funès ? lança Stéphane d’un air taquin. 
 
    - Oh nan, pitié… ! répondit Manon en éclatant de rire. Ça c’est le truc de Louise !  
 
    Elle s’installa confortablement en se blottissant dans les bras de Stéphane, posant sa tête sur son épaule et sa main sur son torse. Il lança le film et la serra encore un peu plus contre lui.  
 
    Voilà. Comme ça, c’est parfait. Ne bougeons plus, mon trésor…  
 
      
 
    Trois semaines avant Noël, Stéphane et Manon s’étaient rendus chez un pépiniériste du coin pour aller acheter un magnifique sapin Nordman et l’avaient installé à droite de l’escalier. Ils avaient flâné dans les rues de Quimper et avaient investi dans de nouvelles décorations de Noël, afin de renouveler un peu le stock de Manon et de préparer ce premier Noël en couple.  
 
    La maison avait rapidement pris des allures de chalet du Père Noël, illuminée par des guirlandes, des bougies et une grosse étoile devant la fenêtre, à la manière scandinave. Manon rayonnait en installant ces multiples décorations et Stéphane découvrit avec elle, le plaisir de tout mettre en œuvre pour parer la maison.  
 
    Manon sortit délicatement un objet que Stéphane n’avait encore jamais vu auparavant. Il était enveloppé de papier bulle et quand elle le débarrassa de toutes ces protections, Stéphane découvrit un mélange entre un manège et une pyramide en bois, finement sculpté, composé de trois étages et surmonté d’une hélice.  
 
    Il resta émerveillé par la beauté délicate de cet objet et n’osa même pas le toucher. Manon le posa sur le meuble télé.  
 
    - C’est une crèche allemande. Elle appartenait à mes parents. 
 
    - C’est splendide… 
 
    - Ils l’avaient achetée au début de leur mariage. Ils étaient allés passer Noël dans l’Est, parce que ma mère avait de la famille là-bas je crois. Ils l’ont acheté à Strasbourg… expliqua-t-elle avec une pointe de tristesse. 
 
    - Ah d’accord… 
 
    - Ouais… Je crois que j’ai toujours eu envie d’aller là-bas à Noël pour partager un peu de cette magie avec eux… Depuis leur accident… avec Louise, c’est pas vraiment joyeux à cette période. Elle ressasse beaucoup et même quand j’essaie d’apporter un peu de légèreté, elle se remet à déprimer… Tu la connais, elle est très sensible… 
 
    - Ouais… j’imagine. Manon, dit-il en s’approchant d’elle par derrière et en entourant sa taille, on ira là-bas un jour. J’te le promets. Quoi qu’en dise ta frangine. 
 
    Manon posa l’arrière de sa tête sur l’épaule de Stéphane et caressa son bras.  
 
    - Oui. On ira. Tu vas voir, c’est super joli quand on allume les bougies. 
 
    Tout était nouveau pour Stéphane. Acheter un sapin, décorer une maison, préparer le réveillon. Il avait l’impression d’atterrir dans un monde étranger et il prenait plaisir à tout découvrir, tant qu’il s’agissait d’être accompagné de Manon.  
 
    Ils décidèrent du menu qu’ils avaient envie de préparer. Stéphane se réjouissait à l’idée de cuisiner pour ce grand jour avec l’amour de sa vie. Même l’idée que Louise serait présente n’arrivait pas totalement à assombrir leur humeur.  
 
    Ils avaient tout noté et prévoyaient la façon de s’organiser pour que tout soit parfait.  
 
    - On est ici cette année mais tout c’qui compte, c’est qu’on soit tous les deux – avec Louise... – et qu’on fasse quelque chose qui nous plaît. On va s’éclater à tout préparer et se régaler à tout déguster. Moi, ça m’va. Tant que tu es à mes côtés. 
 
    - Je crois que ça va être le plus beau Noël de ma vie, mon amour… lui susurra-t-elle avant de l’embrasser tendrement. 
 
    - Bon… par contre… dit Stéphane en lui jetant un regard gourmand, ne dissimulant absolument pas son intention. Par contre, j’aurais bien aimé pouvoir te faire l’amour sous le sapin avant le passage du Père Noël mais étant donné que la présence de ta frangine va nous en empêcher… 
 
    - Tu crois qu’on devrait le faire maintenant, c’est ça ? continua Manon, d’un air coquin. 
 
    Stéphane lui sourit en la débarrassant des différentes épaisseurs qui recouvraient son corps frileux, à commencer par sa longue écharpe rose. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 40 
 
      
 
      
 
    Manon poussa la porte ce soir-là, visiblement contrariée. Stéphane venait de finir de préparer le dîner, un crumble de butternut et de poulet, quand elle entra dans la maison. Elle lâcha son sac sur la patère qu’avait fixé Stéphane quelques jours plus tôt, fatigué de voir traîner leurs affaires dans l’entrée ou sur le dossier du canapé.  
 
    Elle ôta son écharpe, ses mitaines, son bonnet et enfin son gros blouson avant de virer rageusement ses chaussures et de retrouver Stéphane dans la cuisine.  
 
    - Tu devineras jamais ce qu’elle me fait encore ! 
 
    Et allez… le grand retour de Louise…  
 
    - Je crois que je vais le savoir très vite… 
 
    - Elle m’a appelée ce midi pendant ma pause et j’ai commencé à lui parler du réveillon. Et là, elle m’annonce que c’est pas la peine qu’on réfléchisse puisqu’elle apporte le repas. 
 
    - Quoi ? Mais non, on a dit qu’on cuisinait tous les deux de toute façon. 
 
    - Eh ben ouais ! Alors je lui ai répondu que c’était hors de question, qu’on avait envie de préparer le repas tous les deux et là, elle me balance que tout est déjà prêt. Qu’elle a préparé deux pintades au cidre et les a congelées et qu’elle apporte tout ça à Noël ! 
 
    - Quoi ?? Tu déconnes ? 
 
    - Non, j’te jure ! 
 
    - Putain mais on est quinze jours avant le réveillon et elle a tout fait sans nous en parler avant ? 
 
    - Exactement. 
 
    - Et donc, on n’a encore pas notre mot à dire… lança Stéphane, furieux. Elle me fait chier, ta frangine. Je suis désolé de dire ça, mais bordel ! On a annulé Strasbourg pour elle et elle peut même pas nous laisser fêter Noël comme on l’entend. Elle n’a qu’à rester chez elle et bouffer ses pintades ! 
 
    - Stéphane… essaya de le calmer Manon. 
 
    Il comprit alors que la partie était perdue. Quand elle commençait comme ça, même si la colère prenait le dessus quelques instants plus tôt, cela signifiait qu’elle allait prendre la défense de sa sœur.  
 
    Il était fatigué que chaque moment qu’ils prévoyaient soit systématiquement gâché par Louise et allait même jusqu’à se demander si elle avait réellement déjà préparé ces repas. Elle était capable d’avoir balancé ça à Manon pour qu’elle ne puisse rien dire de plus et baisse les bras, alors qu’elle n’avait absolument rien concocté.  
 
    Il posa le plat de butternut sur la table et monta l’escalier, hors de lui, sans même laisser le temps à Manon d’ajouter quoi que ce soit. Il avait besoin de se défouler et n’avait aucune envie de l’entendre la défendre.  
 
    Il se changea et redescendit en trombe.  
 
    - Je vais courir. 
 
    - Stéphane ! Il gèle et il fait nuit !! Tu vas pas sortir maintenant ! 
 
    - Si, j’en ai besoin, là. Elle a réussi, une fois de plus. 
 
    - Mais réussi quoi ? Elle voulait juste nous aider, essaya Manon, au moment où il claquait la porte. 
 
    À l’instant même, il s’en voulut d’être parti de cette façon mais il en avait assez de tout vivre en fonction des décisions de Louise et il lui fallait s’aérer. Il partit en courant en direction du phare mais Manon avait raison, le froid et l’obscurité n’étaient pas vraiment idéaux pour aller faire du sport ce soir-là.  
 
    Il traversa la digue en quelques secondes et monta sur les rochers, sur la gauche de son phare. Et là, il hurla à pleins poumons. Il aurait eu besoin de frapper quelque chose, de défoncer un punching-ball ou d’exploser un meuble à coups de masse mais il n’avait rien de tout ça sous la main.  
 
    Hurler était sa seule échappatoire. Il en voulait à Manon, tout en la comprenant, il en voulait à Louise, qui s’immisçait dans leur vie et qui détruisait chaque instant, il s’en voulait de ne pas réussir à laisser glisser toute cette haine pour se concentrer sur le reste.  
 
    Après tout, qu’importait le fait que Louise apporte le dîner du réveillon ?  
 
    Il aurait voulu penser de cette façon mais c’était tout le contraire. Il avait compris qu’elle avait besoin de tout contrôler et que si elle n’y parvenait pas, elle mentait sans vergogne pour atteindre son but, ne laissant aucun choix ni aucune liberté possible.  
 
    Et comme Manon flanchait, il n’avait plus rien à en dire. Que se passerait-il s’ils avaient un enfant un jour ? Aurait-il la possibilité de décider de quoi que ce soit ou resterait-il éternellement en retrait dans sa propre vie de famille ? 
 
    Le vent glacial de ce soir de la mi-Décembre le saisissait comme les doigts de la mort et il ne put que se résoudre à rentrer. Le seul éclairage était le phare, au-dessus de lui et cela lui rappela ce soir de Janvier, presque un an plus tôt, où il avait aperçu Manon à cet endroit exact. Il en venait à se demander si toute cette année n’avait pas été une erreur, s’il n’aurait pas dû rentrer chez lui, sans la suivre et sans essayer de la connaître.  
 
    Ce seul écart de conduite, ce seul instant où il s’était laissé aller à suivre son instinct l’avait conduit, certes, vers sa plus belle histoire d’amour, mais également vers une personne encore plus tordue et perverse qu’il ne l’avait jamais été.  
 
    À un moment de sa vie où il avait enfin trouvé un peu de sérénité et d’apaisement, il avait fallu que la sœur de son âme sœur soit plus dérangée que lui dans sa jeunesse.  
 
    Parce que le comportement de Louise n’était pas une maladie à proprement parler, c’était un trait de caractère qui détruisait peu à peu toutes les personnes qui l’entouraient.  
 
    Son seul but était de garder sa sœur pour elle et de décider de chaque aspect de sa vie, au point d’écarter chaque amitié et chaque amour. Il revenait encore une fois à se poser des questions sur le passé de Manon. La disparition de son ex, le suicide présumé de Solenn…  
 
    Il inspira profondément et relâcha tout l’air de ses poumons par la bouche en exhalant une vapeur chaude. Il fit demi-tour et rentra chez lui en courant.  
 
    Il poussa la porte et trouva Manon, assise sur le bord de la table, au bord des larmes. Il se précipita vers elle et l’enlaça.  
 
    - Je suis désolé. J’aurais pas dû partir comme ça. 
 
    - Mais non, t’as pas à t’excuser. Je sais que je devrais lui dire non. J’en peux plus d’être tout le temps prise entre deux feux… 
 
    - Je sais, mon ange… Je sais. Tant pis pour le réveillon… commença Stéphane. 
 
    - Non ! Non, pas tant pis ! J’en ai marre et tu as raison. Y’a pas de raison qu’on s’écrase encore une fois. Elle les a congelées ses pintades alors parfait ! Qu’elle les garde au congel ! 
 
    Elle se rendit en deux pas vers l’entrée, attrapa son sac et en sortit son téléphone.  
 
    - Louise ? C’est moi. Bon, écoute. Tu viens à Noël à la maison mais le repas, c’est nous. On a envie de s’en occuper et on avait pas envie d’un truc traditionnel. 
 
    - Ben oui mais non, j’ai déjà tout fait, c’est comme ça.  
 
    - Eh ben non, c’est pas comme ça. 
 
    - Mais enfin, c’est la moindre des choses ! Vous m’invitez, alors j’emmène à manger, s’énerva Louise. 
 
    - Bah non, justement, la moindre des choses quand tu es invitée, c’est de demander ce que tu peux apporter, pas de tout faire sans rien dire. Alors, tu gardes tes pintades pour autre chose et ON s’occupe du réveillon. Et si ça te va pas, tu viens pas ! lança Manon avant de raccrocher. 
 
    - Wow… Je crois que je t’avais jamais entendu lui parler comme ça… 
 
    - … moi non plus… dit-elle en se laissant tomber à genoux, comme après un combat de boxe.  
 
    - Tu ne culpabilises pas, hein ? Ça va ? 
 
    - Oui, oui… ça va. Ça me fait drôle mais ça va. Je crois que ça me libère d’un poids de lui avoir refusé quelque chose, en fait, dit-elle. 
 
    - Je comprends. Je suis fier de toi, mon amour ! T’es une vraie warrior ! lui lança Stéphane. 
 
    - Yeeeaaah !!! dit-elle en levant les bras pour contracter ses biceps. Bon, j’ai la dalle, on le mange ce gratin ? 
 
    - Crumble, madame. Crumble de butternut et poulet. 
 
    - Miam. 
 
      
 
    Le soir du réveillon de Noël, Stéphane s’affairait en cuisine, pour terminer les derniers toasts quand Manon descendit l’escalier. Elle venait de passer près d’une heure dans la salle de bain et Stéphane fut époustouflé en la découvrant. Elle portait une robe rouge de style Jacky Kennedy et des escarpins de la même teinte. Elle avait tressé ses cheveux et les avait glissés sur son épaule droite. Elle avait souligné la couleur de ses yeux par un trait de crayon, un peu de mascara et de l’ombre à paupières et recouvert ses lèvres d’un rouge vif assorti à sa tenue.  
 
    Elle était radieuse.  
 
    - Tu es fabuleuse. Une mère Noël version… beaucoup plus sexy… dit Stéphane en s’approchant d’elle sans oser la toucher. 
 
    De son côté, il se sentait un peu minable dans la tenue qu’il avait choisie. Il avait opté pour un pantalon noir et une chemise blanche. Sobre mais classe. Mais à côté de Manon, il avait plutôt l’air d’un serveur banal.  
 
    - Je sais pas si je vais résister toute la soirée en te voyant dans cette tenue… ajouta-t-il en l’embrassant juste sous l’oreille. 
 
    Manon s’esclaffa en tournant sur elle-même.  
 
    Louise arriva vers dix-neuf heures et essaya visiblement de faire oublier les tensions des dernières semaines. Elle enlaça sa sœur et tendit une bouteille de vin à Stéphane.  
 
    Elle était maquillée et coiffée et avait enfilé un tailleur pantalon gris et des talons aiguilles. Stéphane ne l’avait encore jamais vue aussi apprêtée. Pendant un instant, il oublia son caractère et se dit qu’elle pourrait trouver un homme sans avoir à chercher bien longtemps. Ses cheveux blonds étaient lissés et son maquillage faisait ressortir la quasi transparence du bleu de ses yeux. Elle était très jolie et cette tenue ne faisait qu’allonger sa silhouette déjà très fine.  
 
    - Tu es superbe, Louise, lui dit-il, sincère. 
 
    - Merci, répondit-elle en le regardant des pieds à la tête. On avait pas dit qu’on s’habillait ce soir ? lâcha-t-elle avec un sourire condescendant. 
 
    Et allez…  
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 41 
 
      
 
      
 
    Ils passèrent le réveillon de Noël ainsi que la journée du vingt-cinq tous les trois et Stéphane remarqua, après la pique cinglante de son arrivée, que Louise faisait des efforts pour être agréable et il ne put s’empêcher d’imaginer ce que donnerait la vie si elle savait se comporter de cette manière au quotidien, plutôt que d’agir sournoisement et de manière machiavélique la plupart du temps.  
 
    Elle s’éclipsa dans la soirée du jour de Noël après avoir couvert sa sœur de cadeaux. Stéphane resta affalé sur le canapé alors que Manon montait prendre sa douche.  
 
    Il ne pouvait nier qu’il avait passé un bon moment et il se surprit à espérer que le dernier clash avait peut-être fait comprendre certaines choses à Louise.  
 
    Mais t’es con ou quoi ? Tu sais bien qu’elle a fait bonne figure mais que c’est pour mieux recommencer derrière…  
 
    Il s’était assoupi sur le canapé quand Manon arriva près de lui, vêtue d’une nuisette rouge, toute en transparence et ouverte sur le devant, qui augurait une très bonne soirée. 
 
    - La mère Noël, version nuit, lança-t-elle en se dandinant devant lui. 
 
    - J’aime beaucoup cette version aussi… répondit Stéphane, ébahi.  
 
    Elle lui sourit et ouvrit la nuisette pour dégager un ventre nu mais sur lequel elle avait dessiné un symbole « Attention » et une phrase écrite en travers : « Chantier de construction ».  
 
    Stéphane regarda le dessin, sans être sûr de comprendre et leva les yeux vers le visage rayonnant de Manon.  
 
    - Attends… 
 
    - Oui ? dit-elle. 
 
    - Tu veux dire que… 
 
    - On dirait bien… lâcha-t-elle, un sourire illuminant son visage. 
 
    - T’es enceinte ?? Sérieux ?? J’vais être papa ?? s’écria Stéphane en se redressant immédiatement. 
 
    - Tu en dis quoi ? Tu es partant ? Je sais qu’on en avait pas vraiment parlé avant mais… J’ai déjà trente-six ans… 
 
    - Oh Manon… dit-il en la soulevant dans ses bras et la faisant décoller du sol. Je suis plus que partant !!! J’y pense depuis des mois mais je pensais que tu voulais attendre… 
 
    - Eh ben… ou pas ! J’ai arrêté la pilule il y a trois mois… et il semblerait que ton bureau ne puisse pas rester ton bureau très longtemps… Désolée…  
 
    - Oh bordel !! T’imagine pas… J’me fous totalement de ce bureau, on fait une chambre de bébé dès demain si tu veux. On va être parents, dit-il en la reposant et en prenant le visage de Manon dans ses mains. 
 
    - Joyeux Noël ! ajouta-t-elle en riant. 
 
      
 
    - C’est le plus beau cadeau que j’ai jamais eu, mon amour… dit Stéphane, un peu plus tard, allongé dans leur lit avec Manon dans les bras. 
 
    Il l’avait portée jusque dans leur chambre, avait longuement embrassé son ventre et ils avaient fait l’amour tendrement, en ne se quittant pas des yeux, ivres de bonheur et d’excitation à l’idée de cette nouvelle étape de leur vie. 
 
    - Et puis, j’ai pensé qu’on pourrait aménager le grenier. Il y a largement la place de l’arranger pour créer un espace de rangement d’un côté et un bureau de l’autre. 
 
    - Te prends pas la tête pour ça, on gérera. Et là, tout de suite, le bureau est la dernière de mes préoccupations. On va avoir un bébé… 
 
    - Oui… Tu es heureux ? 
 
    - Bien plus que ça. Et on va lui faire la plus chouette chambre qui soit ! 
 
    - L’avantage, c’est que la base est déjà faite. On n’a plus qu’à décorer. Tu voudras connaître le sexe ? 
 
    - J’en sais rien… Et toi ? 
 
    - Je ne suis pas sûre de tenir jusqu’à l’accouchement pour savoir… La première écho est dans trois semaines au fait. 
 
    - Tu en es à combien alors ? 
 
    - D’après le médecin, je suis à neuf semaines. 
 
    - Ah ouais !! Et tu as arrêté la pilule il y a trois mois ?? Waouh… mais on a cartonné ! 
 
    - C’est clair. J’avais peur que ça prenne du temps à mon âge… eh ben, faut croire que ça dépend des cas ! 
 
    - Tu l’as dit à Louise ? demanda Stéphane. 
 
    - Non, bien sûr que non, je voulais que tu sois le premier au courant. Tu es le premier concerné, quand même ! 
 
    - Tu vas lui dire quand ? 
 
    - Je sais pas trop… J’ai un peu peur qu’elle m’étouffe… Je vais attendre qu’on passe l’écho, déjà… et ensuite, j’aviserai. 
 
    - Tu n’es pas malade, au fait ? s’inquiéta soudain le futur papa. 
 
    - Quelques nausées mais rien de grave. Il suffit que je mange un truc pour que ça se calme. J’ai vu que les biscuits salés, c’était nickel alors j’ai un sachet de TUC dans mon sac en permanence ! dit-elle en éclatant de rire. 
 
    - Tu es tellement belle… dit-il en la regardant. Ce bébé va être magnifique… 
 
    Ils s’endormirent au milieu de la nuit, épuisés par ces émotions et par les deux jours précédents. Stéphane s’assoupit tout doucement en dévorant des yeux celle qui le rendait le plus heureux des hommes et qui allait faire de lui un papa. Il avait du mal à croire qu’un an plus tôt, il était seul dans son appartement et qu’aujourd’hui, il avait la plus belle femme du monde dans les bras, qu’ils étaient amoureux et heureux et qu’ils s’apprêtaient à fonder une famille.  
 
      
 
    Durant les jours qui suivirent, Stéphane eut du mal à réaliser qu’ils étaient réellement devenir parents. Il observait Manon sous différents angles pour percevoir un changement, une modification dans son physique mais pour l’instant, rien ne laissait deviner ce qui grandissait à l’intérieur de son corps. Il cherchait une proéminence au niveau du ventre ou encore une cambrure plus marquée au niveau des reins. Mais ce qu’il découvrit d’abord se situa au niveau de la poitrine de Manon. En explorant et en étudiant ce corps qu’il connaissait par cœur, il nota que la taille des seins de Manon avait augmenté et qu’ils semblaient plus ronds.  
 
    - Tu sais qu’ils n’ont pas fini de grossir ?… 
 
    - C’est vrai ? s’étonna Stéphane. Mais alors ça va demander une étude constante, ça…. ! 
 
    Manon éclata de rire et le poussa de l’autre côté du lit.  
 
    Un vendredi soir de janvier, il décida de lui faire la surprise de passer la chercher au travail pour l’inviter au resto en amoureux. Il fallait en profiter avant l’arrivée de la crevette qui les priverait peut-être de ce genre de moments pendant une bonne période.  
 
    Manon sourit en sortant de la librairie et vint à sa rencontre.  
 
    - Alors, voilà, ce soir, crêperie en amoureux. Enfin… je dis crêperie mais ça peut être autre chose, j’m’en fous du moment que c’est en amoureux ! Et demain, après une torride nuit d’amour, je t’embarque à Quimper pour faire du shopping bébé. Ça te tente ? 
 
    - Le resto ou le shopping ? demanda Manon en feignant de réfléchir. 
 
    - Les deux. 
 
    - Eh ben, allons d’abord manger et je te dirai ensuite ce que je pense du reste. 
 
    - Tu ne penses plus qu’à bouffer, en fait, se moqua Stéphane. 
 
    - Mais ouais ! Et je te le dis tout net, attends-toi à me voir avec au moins vingt kilos de plus avant l’accouchement… ! 
 
    - J’m’en fous, ça me fera juste plus de surface à dévorer ! lança Stéphane en éclatant de rire. 
 
      
 
    Le lendemain, après avoir fait le tour de plusieurs boutiques et n’avoir dégoté qu’une petite baignoire, ils allaient descendre de voiture pour un dernier magasin quand Manon remarqua qu’elle perdait du sang. Ils décidèrent de se rendre immédiatement à la clinique et chacun muré dans le silence, ils imaginèrent le drame qu’on allait pouvoir leur annoncer.  
 
    Mais après un examen rapide et une échographie d’urgence, le médecin les rassura en leur disant que le bébé allait bien.  
 
    Il leur expliqua qu’il s’agissait d’un décollement du placenta, qui avait entraîné un saignement. C’était bénin mais imposait par contre un repos forcé pendant les semaines suivantes.  
 
    - Vous voulez entendre son cœur ? 
 
    - C’est déjà possible ? s’étonna Stéphane. 
 
    - Bien sûr, sourit le médecin. 
 
    Il passa alors la sonde sur le ventre de Manon à la recherche de l’organe vital de leur progéniture et enclencha un bouton sur l’échographe.  
 
    Boum boum – boum boum – boum boum…  
 
    Stéphane et Manon se dévisagèrent avant de fondre en larmes, tellement soulagés et émus d’entendre le cœur de leur bébé palpiter aussi distinctement et aussi rapidement, ce bébé qu’ils avaient cru avoir perdu. L’incident avait provoqué beaucoup d’angoisse et d’inquiétudes mais une fois la peur envolée, le soulagement s’était installé et leur avait fait réaliser qu’il leur avait également permis de rencontrer leur bébé pour la première fois. En image d’abord, même si la forme de haricot qu’on leur avait montré ne ressemblait pas encore à un fœtus, et ensuite, grâce à ce micro incroyable qui permettait de leur prouver l’existence de cet enfant qui restait abstrait pour le moment.  
 
    - Bon, alors maintenant, vous allez avoir besoin de repos. Interdiction de porter des choses, interdiction de faire du sport. Vous devez rester alitée le plus possible pour permettre que tout rentre dans l’ordre et on se revoit la semaine prochaine pour un premier contrôle. Vous travaillez ? 
 
    - Oui… dans une librairie, répondit Manon. 
 
    - Et bien, plus pour l’instant. Je vais vous faire un arrêt maladie dès aujourd’hui. Vous avez d’autres enfants ? 
 
    - Non, c’est le premier. 
 
    - Parfait. Alors repos est le maître mot. Ce bébé a besoin d’une maman au repos total.  
 
    - Une couveuse, quoi ! dit Stéphane, essayant de détendre l’atmosphère tout en se sentant ridicule. 
 
    - Exactement. Papa a tout compris.  
 
    Papa… 
 
    Stéphane se sentit soudain très différent. Tout prenait un sens, tout était réel et le rendait beaucoup plus vulnérable. La peur de perdre Manon était omniprésente depuis le début mais l’idée de perdre ce petit être, mélange parfait de leurs cellules, le rendait fébrile et inquiet. Terrifié, même. Il devenait sa faiblesse, son talon d’Achille. Quiconque toucherait à ce bébé, le détruirait à jamais. Manon lui offrait là un nouvel amour inconditionnel et aux yeux de Stéphane, qui pensait ne pas avoir la faculté d’aimer un jour, tout cela représentait un véritable séisme.  
 
    D’abord Manon et ensuite ce bébé…  
 
    Il ramena sa compagne et son petit habitant à la maison, les installa sur le canapé et étendit un plaid sur les jambes de Manon. Elle se sentait épuisée par tant d’émotions et même si Stéphane avait également les jambes coupées, son rôle était dorénavant de la protéger.  
 
    De les protéger. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 42 
 
      
 
      
 
    - Tu crois qu’elle sera bien ? demanda Manon alors que Stéphane surfait sur internet avec l’ordinateur portable qu’il avait installé sur la table basse. 
 
    - Elle a l’air top, non ? 
 
    - Oui, elle me plaît. J’aurais tellement aimé qu’on puisse aller choisir tout ça en vrai. Vérifier sa maniabilité, sa légèreté… 
 
    - Je sais mon cœur. Mais on a au moins la chance d’avoir internet. Si on la commande maintenant, on l’aura dans deux jours. Et si ça va pas, on la renvoie. Parce que je sais qu’on a le temps mais jusque-là, on a juste une baignoire alors on va pas aller loin… 
 
    - Avec un p’tit matelas, ça peut faire couffin ! ajouta Manon en éclatant de rire. 
 
    - T’as pas tort. Multifonction, économique et pratique à déplacer ! On pourrait lancer un nouveau concept. Bon, je valide ? 
 
    - Yes ! 
 
      
 
    La poussette arriva comme prévu, deux jours plus tard. Stéphane et Manon s’entraînèrent à la plier et à la déplier, à installer la nacelle, le cosy, à les détacher, à tourner, à freiner et à la garer.  
 
    - J’voudrais pas dire mais je trouve qu’on gère grave !!! lança Stéphane en fermant le poing et en tendant l’index et l’auriculaire afin de former le signe des cornes, bien connu chez les métalleux. 
 
    Manon explosa de rire. 
 
    - Punk à poussette, va ! lui lança-t-elle. 
 
    Elle était aux anges de voir à quel point Stéphane s’impliquait dans chaque étape de cette grossesse. Elle n’avait pas douté une seconde à l’idée de mettre au monde un mini-lui mais le voir agir de cette manière la confortait dans ses certitudes.  
 
    Il la rassurait, la soutenait, l’entourait. Elle se sentait heureuse et chanceuse d’avoir cet homme à ses côtés.  
 
    Elle était comblée par tout l’amour qu’il lui offrait et par l’idée qu’un petit être, pas plus gros qu’un grain de riz, grandissait doucement et paisiblement au creux de son ventre et allait dans quelques mois, faire d’eux des parents béats d’admiration devant des petits orteils ou une petite oreille parfaite.  
 
    Elle aurait voulu rester à jamais dans cette petite bulle de bonheur et de sérénité mais une ombre planait au-dessus de sa tête depuis leur fameux samedi noir. Elle devait parler au plus vite à sa sœur et elle savait déjà quelle réaction l’attendait. Elle allait être hors d’elle à l’idée que Manon ne lui ait pas dit plus tôt qu’elle était enceinte et qu’elle ne l’avait même pas prévenue qu’elle était à l’hôpital.  
 
    Elle repoussait le moment de lui parler parce qu’elle savait qu’à partir de cet instant, tout deviendrait plus compliqué. Louise voudrait tout gérer et rester chez eux pour la materner et Manon refusait catégoriquement cette idée mais n’était pas certaine de pouvoir lui faire comprendre.  
 
    Elle attendait de se sentir un peu plus en forme mais plus les jours passaient, plus elle craignait de voir Louise débarquer et la trouver installée sur le canapé. Elle se décida donc à l’appeler à la fin du mois de Janvier, juste après la première échographie officielle. Le médecin les avait rassurés en leur expliquant que le placenta s’était entièrement recollé et que le bébé était en pleine forme. Ils l’avaient vu remuer dans tous les sens à l’écran.  
 
    Manon allait pouvoir reprendre le travail, mais le médecin lui préconisa de ne reprendre qu’à temps partiel pour ne pas tirer sur la corde.  
 
    Les nausées, vertiges et autres douleurs commençaient à s’estomper et Manon se dit qu’elle aurait moins de difficultés à supporter sa sœur maintenant qu’elle avait retrouvé un peu de force. Et il allait lui en falloir pour encaisser ses reproches à l’annonce de la grossesse. Elle l’avait tenue à l’écart pendant quasiment un trimestre et elle s’attendait à essuyer de nombreuses critiques. Elle avait réussi à éviter les visites mais continuait de l’appeler de temps en temps pour ne pas éveiller de soupçons.  
 
    En rentrant de la clinique, elle s’installa dans la cuisine et composa son numéro sans parvenir à appuyer sur le petit téléphone vert.  
 
    - Il va bien falloir le faire, mon amour… 
 
    - Ouais, je sais… Mais tu crois que je peux attendre la naissance ? lança Manon, ironique. 
 
    - J’aimerais bien… répondit Stéphane, mais lui, sans aucune ironie. 
 
      
 
    - Et tu attends tout ce temps pour me le dire ?? hurla Louise après la révélation de sa sœur.  
 
    Manon leva les sourcils en regardant Stéphane. Pourquoi Louise ne pouvait pas, au moins une fois dans sa vie, essayer de comprendre sa sœur ?  
 
    - Louise, c’est normal. On attend en général d’avoir passé l’écho pour l’annoncer. Pour être sûr que tout va bien. 
 
    - Oui, pour l’annoncer aux autres, je suis d’accord mais tu aurais pu me le dire à moi. 
 
    Moi, moi, moi… 
 
    Stéphane écoutait d’une oreille, tout en s’activant dans la cuisine pour éviter de laisser l’énervement monter. Il épluchait des pommes de terre pour les faire sauter et les ajouter aux œufs battus pour leur omelette du soir.  
 
    - Bon, et sinon, ça te fait plaisir ? demanda Manon, agacée. 
 
    - Mais oui, bien sûr que ça me fait plaisir !!! Je vais être tata ! Tu n’imagines pas à quel point je suis heureuse. Il va falloir aller faire du shopping, acheter tout ce qu’il faut. Tu as déjà fait une liste ? Déjà, le landau. Je prends le landau. 
 
    - Euh… non, Louise… On a déjà acheté le landau en fait. 
 
    - Quoi ? Tu plaisantes ? 
 
    - Ben… non, je déconne pas. On a pas pu acheter grand-chose puisque je devais rester alitée mais… 
 
    - Alitée ? Quoi ? Mais pourquoi ? 
 
    Stéphane compatissait. Manon avait essayé d’éviter d’aborder le sujet mais en lâchant cette petite phrase, elle pouvait s’attendre à une nouvelle salve de reproches.  
 
    Il fit fondre un peu de beurre dans une grande poêle et ajouta les pommes de terre qu’il assaisonna de sel, poivre et herbes de Provence. Il laissa le tout cuire tranquillement, passa derrière le canapé où Manon avait fini par s’asseoir, déposa un baiser sur le haut de sa tête et lui fit signe qu’il montait bosser un peu. Il ne se sentait pas d’attaque à entendre sa belle-sœur se plaindre d’avoir été laissée de côté et préférait s’éclipser.  
 
    Quand il redescendit pour vérifier la cuisson des pommes de terre, Manon posait le téléphone, sur les palettes qui leur servaient de tables basses, en soupirant.  
 
    - Ça, c’est fait ? demanda Stéphane. 
 
    - Ouais… Je crois qu’elle va débarquer dès demain. Je me demande même si elle ne va pas prendre un congé parental… ! 
 
    Manon en plaisantait mais Stéphane nourrissait de nombreuses craintes à l’idée de la place qu’allait prendre Louise dans leur vie.  
 
    - Elle voulait acheter la poussette… 
 
    - Oui, j’ai entendu. 
 
    - Et elle m’a engueulée parce que j’ai refusé qu’elle achète le lit… 
 
    - Ok… ça va pas être simple… 
 
    - Je comprends qu’elle ait envie de s’investir mais c’est notre bébé et j’ai envie qu’on achète les choses tous les deux, tu le sais, hein ? lui dit Manon. 
 
    - Oui, je sais. Et c’est important pour moi aussi, mon amour. Tu peux peut-être lui dire de prendre un seul truc. Je sais pas quoi, je ne sais pas vraiment ce dont a besoin un bébé mais tu as peut-être une idée. 
 
      
 
    Le lendemain, vendredi soir, on sonna à la porte dès dix-huit heures et Manon sut tout de suite qui elle allait trouver en ouvrant. Stéphane était à l’étage en train de bosser et elle s’était allongée un peu pour feuilleter l’album de naissance que Stéphane venait de lui offrir.  
 
    Il la touchait quotidiennement par toutes ses petites attentions. Il était tendre et encore plus amoureux. Il ne cessait de caresser son ventre, de lui parler ou bien encore d’installer un casque pour lui faire écouter de la musique. Il lisait de nombreux articles pour en savoir plus sur l’évolution de l’embryon et était maintenant plus calé que Manon sur le sujet.  
 
    - Salut Louise… dit-elle en ouvrant la porte et en laissant passer sa sœur. 
 
    Elle n’avait pas pris la peine de les prévenir de son arrivée et étant donné la taille de son sac, elle avait l’intention d’emménager chez eux pour les prochains mois.  
 
    - Je dérange pas ? 
 
    - C’est un peu tard pour demander, murmura Manon tandis que Louise entrait dans la cuisine pour remplir leur frigo, une fois de plus. 
 
    - Pardon ? releva-t-elle. 
 
    - Nan, nan, rien… 
 
    - Je t’ai fait plein de bonnes choses. Il faut bien te nourrir maintenant, c’est important pour la croissance du bébé. Des légumes, des fibres, de la viande. Je t’ai aussi apporté des noix en tout genre, c’est très bon pour son développement cérébral. 
 
    Elle avait visiblement potassé également.  
 
    - Louise… On a tout ce qu’il faut et je te rappelle… encore… que Stéphane prend soin de moi et cuisine très bien. 
 
    - Ouais… enfin bon… les plats préparés, ça va cinq minutes. 
 
    - Mais il ne fait pas de plats préparés !! Je te dis qu’il cuisine. Tu devrais commencer à le comprendre maintenant, non ? C’est pas comme si t’avais jamais mangé les plats qu’il cuisine ! 
 
    - Ma Nounette… ne t’énerve pas comme ça, c’est mauvais pour le bébé et pour ta tension. Tu sais qu’une tension élevée peut provoquer une crise d’éclampsie. 
 
    - Louise !!! Arrête ! C’est toi qui m’énerves à débarquer et à tout régenter ! Déjà, tu aurais pu passer un coup de fil ! 
 
    - Mais c’est pour m’occuper de toi que je suis là, se défendit Louise. 
 
    - Stéphane s’occupe de moi. Ce n’est pas ton rôle, répondit Manon, sèchement. Tu peux venir nous voir mais arrête de tout diriger. 
 
    - Ok, ok ! Mais bon, en attendant… Stéphane n’est même pas là, piqua Louise, vexée. 
 
    - Si, il est là. Il est en haut et il bosse et je suis enceinte mais pas impotente. Je peux bouger et m’occuper de moi, arrête, bordel ! 
 
    - Manon ! 
 
    - Arghh !!!!! s’énerva Manon en retournant sur le canapé.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 43 
 
      
 
      
 
    Le lendemain matin, Louise avait insisté pour aller faire un tour à Quimper pour épurer les boutiques pour bébé avec Manon. Elle n’avait évidemment pas proposé à Stéphane de les accompagner et voir que Manon l’incluait dans le projet, l’agaçait visiblement.  
 
    Manon n’avait aucune intention de partir vadrouiller sans lui pour acheter des fournitures sans son avis.  
 
    Louise se comportait comme si ce bébé allait être le sien et qu’elle devait donner son avis sur chaque article acquis.  
 
    Elle n’avait pas précisé combien de temps elle pensait rester et Manon n’osait pas lui poser la question de peur de provoquer une nouvelle crise. Mais elle avait bien l’impression que Louise avait l’intention de rester bien plus que deux jours.  
 
      
 
    - Mais puisque je te dis que je veux prendre le lit ! s’énerva-t-elle alors qu’ils étaient entrés dans un magasin de puériculture. 
 
    - Louise… baisse d’un ton, s’il te plaît, essaya de la calmer Manon. 
 
    - Mais je parle aussi fort que je veux, merde ! Je me fous des autres, si ça leur plaît pas, ils dégagent ! Je veux acheter le lit. Ce bébé sera mon neveu ou ma nièce, j’ai quand même le droit, non ? 
 
    - Louise… ce n’est pas une question de droit, essaya à son tour Stéphane. C’est notre premier bébé et on a envie de lui acheter le nécessaire, c’est un peu normal, non ? 
 
    - Tu ne peux pas m’empêcher de m’investir moi aussi ! 
 
    - Mais Louise, arrête de dire n’importe quoi… lui dit Manon, fatiguée de la voir se comporter de la sorte. Bon et puis, j’en ai marre. Je suis fatiguée, j’ai des contractions et mal aux reins. J’ai envie de rentrer. 
 
    - D’accord, d’accord… Tu vois, Stéphane, tu la fatigues ! 
 
    Oh putain mais je vais m’la faire !!!  
 
    - Ma Nounette, viens là, on va vite rentrer et tu vas pouvoir te reposer, dit-elle en se glissant près de Manon, l’attrapant par le bras et écartant volontairement Stéphane. 
 
    Ils avaient fait près de trois heures de marche dans les rues de Quimper et dans la zone commerciale pour qu’elle leur « fasse plaisir ». Manon avait cédé pour un tapis de jeu et un tour de lit mais à entendre Louise, ça n’était pas encore assez. Elle voulait une fois de plus prendre toute la place et ça devenait pesant pour le futur papa.  
 
    En rentrant à la maison, Louise avait enlevé ses chaussures et son manteau et était allée s’installer sur le canapé, se plaignant d’avoir mal aux jambes.  
 
    Manon n’y fit pas attention, embrassa Stéphane, qui de son côté, sentait la tension l’envahir de plus en plus et monta prendre une douche.  
 
    Louise se leva pour manger et retourna se vautrer sur le canapé, laissant Stéphane et Manon débarrasser. Elle savait visiblement à quel moment elle voulait se comporter en invitée et à quel moment elle voulait devenir décisionnaire. Déléguer pour ce qui était du rangement ne la dérangeait visiblement pas le moins du monde.  
 
    Stéphane prépara du thé et quand ils essayèrent de se poser dans leur coin salon, Louise ne bougea pas d’un cil.  
 
    - Dis donc, Louise, ce serait sympa de laisser de la place pour les autres, ne put s’empêcher de placer Stéphane, agacé par cet égocentrisme toujours aussi présent, malgré la grossesse de Manon. 
 
    - Il reste de la place, répondit-elle en décalant un peu ses pieds. 
 
    Une place pour Manon. Parce que Manon devait être près d’elle, contrairement à Stéphane, qui n’avait apparemment pas le droit d’être auprès de sa compagne.  
 
    Manon ignora une fois de plus sa sœur et préféra s’installer sur les genoux de Stéphane, sur le fauteuil club, ce que Louise vit d’un mauvais œil étant donné le regard qu’elle leur lança avant d’étirer à nouveau ses jambes.  
 
      
 
    - Mais ça part d’une bonne intention… dit Manon, plus tard, alors qu’ils étaient enfin couchés, seul moment où ils retrouvaient un peu de calme et d’intimité. Tu sais, elle n’a pas d’enfant et c’est une grande douleur pour elle. 
 
    - Mais elle ne peut pas vivre cette grossesse par procuration, ça reste notre bébé, il me semble. 
 
    - Bien sûr que c’est notre bébé… Mais ça lui fait plaisir de s’investir en tant que tata… Elle veut participer. 
 
    - Mais tu crois pas qu’il y a un ravin entre participer et TOUT acheter ? s’emporta Stéphane qui avait tout fait jusque-là pour garder son sang-froid. 
 
    - Je sais… Elle en fait trop… comme toujours… Elle ne sait pas où s’arrêter. 
 
    - Alors c’est à nous de fixer des limites. J’ai l’impression qu’il s’agit de son bébé, franchement. 
 
    - Je sais… tu as raison… Je finis toujours par lui céder pour avoir la paix. 
 
    - Mais c’est pas la solution. 
 
    - Je sais. Je suis tellement fatiguée de devoir la gérer, la contenir, la freiner… Elle m’épuise. Et là, j’ai l’impression qu’elle ne va plus me lâcher. 
 
    - Et je crois que c’est pas juste une impression. 
 
      
 
    Le lendemain, elle ne cessa de continuer à parler des prochains achats pour le bébé, de la couleur de la chambre et de la décoration de la pièce. Elle évoquait les rendez-vous de suivi de grossesse comme si elle s’attendait à être présente à chacune d’elle et commençait même à s’intéresser aux prénoms.  
 
    Manon la calma en lui expliquant qu’ils avaient le temps de voir venir, que la chambre était neutre et qu’ils envisageaient d’attendre de connaître le sexe pour choisir la déco de la chambre de leur bébé et que pour ce qui était du prénom, ils n’avaient pas encore eu le temps d’y réfléchir mais que de toute façon, ils avaient l’intention de les garder secrets jusqu’à la naissance.  
 
    - Ouais donc, j’ai le droit de rien faire, quoi ! s’énerva Louise. 
 
    - Louise, tu as déjà acheté plusieurs trucs mais il y a des articles qu’on tient à choisir et à acheter nous-même, conclut Manon, fatiguée par les reproches répétés de sa sœur.  
 
      
 
    Louise resta jusqu’au mercredi, sans même se demander si elle s’imposait. Sa présence entre ces murs allait de soi. Son droit de rester était logique et nullement incongru et jamais elle ne se demandait si elle était de trop. Du point de vue de Stéphane, cela donnait presque l’impression qu’elle faisait partie intégrante du couple et il trouvait cette situation de plus en plus dérangeante et malsaine. 
 
    Il avait l’impression que cette attitude allait s’étendre plus loin encore.  
 
    Il craignait qu’elle ne prenne encore plus de place avec l’arrivée du bébé et il abhorrait cette idée.  
 
    Il la voyait comme une ombre menaçante qui croissait peu à peu, qui étendait ses bras tout doucement jusqu’à les recouvrir entièrement pour les étouffer. Il était conscient de n’avoir pas une place légitime, aux yeux de Louise et il avait le pressentiment que maintenant que Manon était enceinte, il allait devenir encore plus encombrant pour sa belle-sœur.  
 
    Elle avait envie d’être toujours plus présente auprès de sa sœur et de ce bébé et il imaginait parfaitement à quel point il allait devenir une entrave à son bonheur égoïste. 
 
    Jusqu’où pourrait-elle aller ? Jusqu’où était-elle déjà allée auparavant quand quelqu’un l’éloignait de sa chère sœur ?  
 
    D’autant plus qu’aujourd’hui, Manon n’était plus son seul but. Le bébé entrait en jeu et elle avait visiblement envie de devenir beaucoup plus qu’une simple tante. Le rôle de deuxième maman semblait davantage ressembler à ses exigences.  
 
    Stéphane prédisait que la lutte allait être longue et ardue mais son nouveau statut lui procurait une force tellement insoupçonnable et infinie que Louise pouvait d’ores et déjà s’avouer vaincue.  
 
      
 
    Les semaines passaient et Louise s’imposait de plus en plus. Le mois de mai était entamé et le ventre de Manon s’était arrondi au point qu’on ne pouvait plus ne pas remarquer sa grossesse.  
 
    Louise rejoignait Manon après le travail pour l’entraîner presque de force dans les boutiques et dépenser des fortunes pour ce bébé qui n’était pas encore là. Elle insistait pour connaître les idées de prénoms, elle débarquait sans prévenir avec toutes sortes de nouveaux pyjamas, bodies ou gigoteuses.  
 
    Elle remplissait la chambre de doudous, râlait parce qu’elle n’avait pas pu acheter le mobilier et le livre de naissance. Elle revendiquait le droit d’être présente à l’accouchement… 
 
    Manon était enceinte de six mois et Stéphane l’admirait de jour en jour. Ses seins avaient continué de grossir, si bien qu’ils se demandaient si elle n’atteindrait pas un bonnet F pendant l’allaitement. Son ventre était rond et lisse, seulement déformé de temps en temps par une petite bosse, indiquant la présence d’un bébé agité.  
 
    Ils passaient de longs moments étendus l’un près de l’autre, guettant le moindre mouvement, essayant de les provoquer par des paroles, de la musique ou des caresses.  
 
    Ils passaient des heures, allongés l’un près de l’autre à imaginer leur futur bébé, à réfléchir aux prénoms et à se demander s’ils seraient à la hauteur de leur nouveau rôle de parents.  
 
    - Jules ? 
 
    - Bof… c’est devenu trop commun maintenant, répondit Manon. 
 
    - Pas faux. Gurvan ? 
 
    - Trop dur. 
 
    - Dur ? 
 
    - Oui, la sonorité. Non ? 
 
    - Je sais pas. Ça sonne bien breton. J’aime bien. 
 
    - Bon… on le garde. Altaïr ? proposa Manon.  
 
    - Finalement t’as écouté quand je jouais, hein ? nota Stéphane en se redressant et en souriant. 
 
    - Ouais… Faudrait pas forcément qu’il devienne assassin comme dans ton jeu mais bon… ça fait classe. 
 
    - Pourquoi pas… On garde aussi. Par contre, côté fille, on sèche un peu. Va peut-être falloir chercher un peu plus. 
 
    - Ouais je sais mais j’ai moins d’idées. Peut-être parce que l’instinct maternel me dit que ce sera un garçon ! lança-t-elle. 
 
    - Un p’tit mec, dit Stéphane, pensif. 
 
    - Un mini toi. Il serait trop mignon… lui murmura Manon en s’approchant de lui, autant que son ventre proéminent le lui permettait. 
 
    - Tu dis ça parce que tu m’as pas vu gamin… 
 
    - Il sera forcément canon. 
 
    - Mila ? relança Stéphane. Léane ?


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 44 
 
      
 
      
 
    - J’ai pris une grande décision, ma Nounette, lança Louise quand Manon sortit du travail. 
 
    Louise était installée sur les marches d’une maison, juste en face de la librairie et attendait sa sœur, une cigarette à la main, depuis quelques minutes déjà. Il était dix-neuf heures et Manon avait prévu de se prélasser dans un bain chaud et de profiter de son homme en ce vendredi soir mais leurs plans allaient visiblement tomber à l’eau.  
 
    Les cheveux de Louise avaient poussé et une légère ondulation leur donnait un peu de volume. Son blond brillait de mille reflets grâce aux rayons du soleil et Manon ne put s’empêcher de la jalouser. Elle avait toujours trouvé sa sœur tellement jolie, avec cette couleur lumineuse, ses yeux d’un bleu qui pouvait hypnotiser n’importe quel homme et sa ligne à faire pâlir n’importe quel mannequin. Mais depuis quelques temps, elle lui trouvait le teint plus terne et elle la sentait fatiguée.  
 
    Elle dormait peu, fumait davantage et mangeait de moins en moins. Elle cuisinait merveilleusement bien mais se contentait de préparer des plats à surgeler pour sa sœur alors que de son côté, son alimentation laissait vraiment à désirer. Obsédée par son poids depuis son plus jeune âge, elle était incapable de se raisonner en matière de nourriture. 
 
    Elle avait de véritables crises de boulimie, durant lesquelles elle dévorait plus qu’elle ne mangeait, engouffrant jusqu’à l’écœurement et parfois même jusqu’à s’en rendre malade. Mais suite à ces instants d’ivresse culinaire, prise de remords, elle pouvait se priver de manger pendant plusieurs jours, se contentant de cafés ou de thés. Et d’ice-tea évidemment.   
 
    Elle inhala une nouvelle bouffée de cette cigarette qui devait être la quinzième de la journée et s’approcha de sa sœur.  
 
    - Tu pourrais éviter tes clopes devant moi ? 
 
    - T’en fais pas, je ne t’envoie pas la fumée. 
 
    - Je la sens quand même alors le bébé aussi, répondit Manon, exaspérée par la présence de sa sœur et par cette manie de fumer devant elle. 
 
    - Bon, c’est bon ? Tu m’écoutes, maintenant ? 
 
    - Ouais, ouais, dit Manon en avançant dans les rues pour rejoindre sa voiture. 
 
    - J’ai décidé d’emménager chez toi pour ta fin de grossesse. 
 
    - Quoi ? 
 
    - Ce sera bien plus simple pour moi de veiller sur toi. J’ai beaucoup de congés à rattraper alors dès la fin du mois de Juin, je serai avec toi ! lança-t-elle, enjouée. 
 
    Manon se sentit totalement prise au dépourvu et ne sut quoi répondre à l’enthousiasme de sa sœur.  
 
    Des images envahirent ses pensées. Louise dans leur univers. Louise sur son dos en permanence. Louise déprimée. Louise envahissante. Louise dictatrice. Louise contrariée… Un mois à devoir gérer ses sautes d’humeur alors qu’elle n’avait besoin que d’apaisement et de calme.  
 
    - Fin Juin ?… C’est bientôt ça… 
 
    - Oui, c’est dans deux semaines !! C’est pas une super nouvelle ?? 
 
    - Euh ouais… C’est soudain, quoi ! répondit Manon. 
 
    Louise attrapa Manon par le bras, lâcha sa cigarette et l’écrasa au sol du bout de sa ballerine.  
 
    - Louise ! Y’a des poubelles !! 
 
    - Oui, oui… pardon…  
 
    - Mais là, du coup… tu fais quoi ? demanda Manon prudemment. 
 
    - Je viens passer le week-end avec ma petite sœur ! Quelle question ! 
 
    Manon ouvrait la portière de sa voiture en entendant la dernière phrase de sa sœur. Elle soupira à l’idée de cette soirée avortée et de ce week-end à se partager entre Louise et Stéphane. Elle imaginait sa tête quand elles allaient passer la porte et elle se doutait que la présence de Louise risquait d’assombrir son humeur.  
 
    Louise glissa son sac sur la banquette arrière et s’installa sur le siège passager.  
 
      
 
    Stéphane entendit la porte d’entrée s’ouvrir et il sentit une vague de satisfaction l’envahir. Manon avait un emploi du temps allégé depuis qu’elle avait repris le travail et Delphine lui accordait trois samedis de libres par mois.  
 
    Ils allaient donc avoir deux jours juste pour eux, deux jours pour profiter du soleil, pour flâner sur le sentier côtier en admirant la palette de couleurs que leur offrait la nature sur leur pointe paradisiaque, les camaïeux de bleus que leur dévoilait la mer et les scintillements presque magiques que les rayons du soleil laissaient apparaître à la surface de l’eau.  
 
    Deux jours pour profiter de balades en amoureux, avant de se prélasser, tendrement entrelacés, sur la plage pour bouquiner. 
 
    Il se hâta de boucler son dossier afin de dévaler l’escalier pour retrouver sa moitié et lui proposer différentes idées de menus pour leur dîner.  
 
    Mais la voix qu’il perçut en ouvrant la porte de son bureau le plongea immédiatement dans une déception sans bornes, un gouffre noir et abyssal. 
 
    Elle était encore là.  
 
    Un nouveau week-end empoisonné par la présence de Louise. Un nouveau week-end corrompu par les décisions arbitraires de sa chère belle-sœur. Un week-end perdu, sans intérêt et maussade. Elle faisait apparaître des nuages dans n’importe quel ciel azur, de la brume dans n’importe quelle ruelle, de la pesanteur dans n’importe quelle atmosphère et Stéphane se sentait déjà étouffer.  
 
    Et une question revenait sans cesse… Pourquoi existe-t-elle ?…  
 
    Il hésita une seconde à les rejoindre, une envie irrépressible de s’enfermer à double tour dans son bureau jusqu’à son départ, prenant rapidement le pas sur son envie de retrouver Manon, comme un gamin qui s’enfouit sous sa couette en entendant une dispute ou un bruit dans la nuit. Mais il finit par se résoudre à franchir ces marches qui le séparaient de la paix. Comme un pont vers l’enfer.  
 
    Manon le vit descendre et elle se précipita vers les marches. Elle le regarda, visiblement désolée et ses lèvres mimèrent un « pardon » plein de sollicitude pendant que ses sourcils s’arquaient pour lui donner un air malheureux.  
 
    - Bonsoir mon amour… 
 
    - Bonsoir mon ange... 
 
    Stéphane se laissa aller à une étreinte réconfortante que lui octroya Manon, sans dire un mot de plus. Il l’embrassa ensuite tendrement et caressa doucement son ventre, avant de se diriger vers la cuisine pour prendre une bière. Il décapsula sa Leffe avant de s’approcher de Louise, qui n’avait pas daigné se lever du canapé, sa place attitrée.  
 
    - Salut Louise. 
 
    - Salut. 
 
    - Tu passes donc le week-end ici ? dit-il sans cacher son manque d’enthousiasme. 
 
    - Oui, je suis venue aider Manon, répondit-elle froidement. 
 
    Mais j’suis là, en fait... 
 
    Stéphane s’en retourna vers la cuisine, conscient qu’il était inutile d’argumenter une fois encore. Aux yeux de Louise, elle était la seule capable et en droit d’aider sa sœur, Stéphane ne faisant office que de figurant dans leur décor. Elle l’avait « supporté » quelques mois, et était ravie qu’il ait donné un peu de sa personne pour concevoir son futur neveu mais il n’était clairement plus nécessaire dans le paysage.  
 
      
 
    Dans la soirée, Manon attrapa Stéphane par le bras et l’attira vers le salon pendant que Louise prenait sa douche.  
 
    - Viens vite ! dit-elle avec un air malicieux. 
 
    Elle s’installa près de Stéphane sur le canapé et quand elle descendit, Louise fut contrariée de les trouver entrelacés sur « son » canapé. Elle ne manqua pas de soupirer ouvertement avant de s’asseoir sur l’un des fauteuils. Ils avaient pris soin de choisir une émission sur Ouessant avant qu’elle ne leur impose une série minable et Stéphane gardait la télécommande près de lui.  
 
    Il avait bien l’intention de profiter un minimum de sa soirée avec Manon, même si l’ombre qui planait à côté d’eux avait une forte tendance à plomber un peu l’ambiance.  
 
    - Oh ! Il bouge ! s’écria Manon en saisissant la main de Stéphane pour la placer sur son ventre. 
 
    Il attendit, perplexe et sentit soudain un mouvement léger sous sa paume. Son bébé lui faisait un signe. Il était rare qu’il le sente bouger puisqu’il avait une fâcheuse tendance à se carapater au plus profond du ventre de sa mère dès que Manon l’appelait pour partager ses mouvements avec Stéphane.  
 
    Mais ce petit coup – de pied ou de fesses – lui remonta le moral. C’était son bébé. C’était leur bébé et quoiqu’elle fasse, Louise ne pourrait pas leur enlever ce lien qu’ils avaient créé.  
 
    - Oh mon grumeau… dit Stéphane, attendri, en embrassant le ventre de Manon. 
 
    Louise se leva immédiatement, s’agenouilla devant Manon et posa sa main sur le ventre, dégageant, celle de Stéphane, avec un sans-gêne déconcertant.  
 
    - Ne l’appelle pas comme ça ! lança-t-elle. 
 
    - Tu permets ! Je crois que je l’appelle comme je veux en fait. 
 
    - Ça n’a vraiment rien de mignon… rétorqua Louise. Ce n’est pas un grumeau, c’est un petit ange.  
 
    Elle resta ainsi un long moment, à guetter la présence de son neveu ou de sa nièce mais le filou resta discret, ce qui contraria visiblement sa tante et ce qui procura à Stéphane une grande satisfaction.  
 
    - Il ne bouge plus ? demanda Louise.  
 
    - … Nan… J’le sens plus, désolée.  
 
    - Comme par hasard… lança-t-elle. 
 
    - Ben quoi « comme par hasard » ? répondit Manon, agacée. Je ne décide pas de ses mouvements en fait ! 
 
    Louise ne releva pas et fila vers la cuisine. Elle ouvrit le congélateur et sortit deux cornets de glace au caramel, que Stéphane avait pris pour leur week-end, et elle les engouffra en quelques secondes.  
 
    - J’aimerais me coucher, dit-elle en se plantant ensuite devant le canapé. 
 
    Bordel… On n’est même pas libre de traîner devant la télé un vendredi soir dans notre propre maison… ! 
 
    Manon, gênée, se tourna vers Stéphane avant de se lever et Louise choisit ce moment pour lancer une bombe afin de finir de gâcher leur soirée. Peut-être même de provoquer une dispute et les empêcher de se rapprocher lors d’une étreinte passionnée.  
 
    - Manon t’a annoncé la bonne nouvelle ? 
 
    - Non. Quelle bonne nouvelle ? répondit Stéphane. 
 
    - J’emménage chez vous dans quinze jours pour assister Manon durant ses dernières semaines. Comme ça, aucun risque que je manque l’accouchement. 
 
    Stéphane se figea, incapable de prononcer une parole et sentant deux sentiments prendre toute la place au creux de son ventre, la colère et le découragement.  
 
    Un mois entier ? Un mois entier à cohabiter avec une personne égocentrique, possessive, calculatrice et perverse ? Un mois durant lequel ils n’auraient plus un seul moment d’intimité, de quiétude, de paix ? Un mois de tensions, de manipulations et d’intrusion dans leur cocon ? 
 
    Il se sentait dériver, déraper, partir en vrille et sur le point d’exploser. Embarqué dans un typhon, une tornade. Tellement de choses traversèrent son esprit en une seconde... 
 
    Mais il ne lui donnerait pas ce plaisir. Il était pleinement conscient que cette pique, juste avant de les laisser tous les deux, était un moyen de le provoquer, de le faire monter dans les tours et forcément, de déclencher une énième dispute avec Manon.  
 
    Parce que c’était évidemment ce qu’elle cherchait. 
 
    Elle voulait s’immiscer entre eux et les écarter par petits coups bas. Elle voulait, plus que tout, les éloigner l’un de l’autre afin de « récupérer » sa sœur pour elle toute seule. Son objet, sa possession. Peu importe le bonheur de Manon. Seule sa satisfaction comptait. Et Stéphane se demandait constamment si ces petits jeux n’allaient pas finir par atteindre le but désiré.  
 
    Allait-elle réussir à les séparer pour de bon ?  
 
    Elle profitait de la faiblesse de Manon pour s’insinuer peu à peu au cœur de leur couple pour le faire littéralement imploser et elle s’y prenait excellemment bien.  
 
    Stéphane resta sans voix, à fixer Louise, pendant de longues secondes. Il distinguait son sourire narquois et la fierté qui lui faisait gonfler la poitrine et relever le menton. Il observait le plaisir avec lequel elle attendait l’accès de rage de Stéphane et il s’en servit pour ne pas craquer.  
 
    - Super ! Eh ben on te mettra un futon dans le bureau, ce sera plus simple, lança-t-il en souriant et en entourant la taille de Manon avec son bras pour l’entraîner à l’étage. On te laisse faire ton lit, tes draps sont dans le coffre, tu as l’habitude. Bonne nuit, Louise, conclut-il en savourant sa victoire et l’air hérissé de sa chère belle-sœur.  
 
    


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 45 
 
      
 
      
 
    Louise passa la journée scotchée à Manon, de sorte qu’elle n’ait pas un moment de tranquillité avec Stéphane. Elle s’absenta juste un instant, prétextant devoir aller chercher quelque chose dans sa voiture et revint avec un sac qu’elle tendit à sa sœur.  
 
    - C’est quoi ? demanda Manon. 
 
    - Regarde. Tu verras, dit Louise avec un sourire mystérieux. 
 
    Manon fouilla alors et sortit un petit pyjama. Puis un second. Et encore un autre…  
 
    - Mais t’en as pris combien comme ça ? demanda Stéphane. 
 
    - J’ai quand même le droit de faire plaisir à mon neveu, non ? rétorqua-t-elle. 
 
    - Ouais mais enfin en l’occurrence, lui, il s’en tape un peu… C’est plutôt à toi que tu fais plaisir, sur c’coup-là. 
 
    Bordel, ça fait du bien ! Ça sert strictement à rien mais ça fait du bien.  
 
    Stéphane regretta pourtant rapidement sa répartie en voyant l’air contrarié de Manon.  
 
    Et merde…  
 
    - C’est adorable, Louise… Mais tu n’as pas besoin d’en prendre autant, dit-elle en sortant le dix-huitième pyjama. On aura même pas le temps de tout lui mettre. 
 
    - Mais si, je te les ai pris en différentes tailles. Oh et puis, ça me fait plaisir et vous m’avez déjà empêchée d’acheter son lit et son landau ! répondit Louise, vexée.  
 
    - Il va falloir qu’on lui rachète une seconde commode, je crois, lança Manon pour détendre l’atmosphère devenue de plus en plus leste. 
 
    Stéphane n’ajouta rien, ayant constaté que Manon était d’humeur à défendre sa sœur. Il décida de les laisser seules et d’aller courir un peu. Le sport et le changement d’air lui feraient du bien. Il envisageait également de s’éloigner un peu pour téléphoner au docteur Néseau. 
 
    Il grimpa donc l’escalier pour se changer et dévala les marches avant de déposer un rapide baiser sur les lèvres de Manon et de quitter la maison. Le seul fait de passer la porte le soulageait. Il retrouvait un oxygène pur et non vicié et il prit le parti d’en profiter pendant une heure ou deux. Il commença par une petite balade sur le port, se dirigea ensuite vers la jetée pour enfin atteindre le phare. Il s’installa sur le muret, face à l’océan et se perdit dans cette vue idyllique, dont il n’arrivait pas à se lasser.  
 
    Il respira doucement pour faire descendre la tension et pour vider son esprit. Il ferma les yeux et se laissa bercer par le ressac. Le doux son des vagues qui éclatent contre les rochers en contrebas était son meilleur anxiolytique. C’était sa façon à lui de se recentrer, de méditer. C’était son moyen de fuir le monde depuis toujours et même s’il pensait ne plus en avoir besoin, la façon qu’avait Louise de déséquilibrer son univers le poussait à retrouver son refuge.  
 
    Après un long moment de quiétude, Stéphane s’étira, se dressa sur ses jambes, rejoignit le sentier côtier et se lança dans une longue course.  
 
      
 
    Le lundi suivant, Manon et Stéphane avaient rendez-vous à la clinique pour la dernière échographie. Ils avaient tenu bon jusque-là pour ne pas demander le sexe du bébé et même si l’envie de le connaître grandissait de jour en jour, ils avaient pris la décision de garder la surprise pour le jour de la naissance.  
 
    - On va le voir pour la dernière fois en noir et blanc et en 2D… la prochaine fois, si tout va bien, on le tiendra dans nos bras… dit Manon. 
 
    - J’ai encore du mal à y croire… C’est vraiment un truc de dingue. Si on m’avait dit ça il y a un an et demi, j’y aurais jamais cru. 
 
    - Non, ça c’est clair. Moi non plus. 
 
    Il sentait Manon légèrement crispée et avait mis cela sur le compte de l’excitation de la dernière échographie mais il commençait à pressentir autre chose.  
 
    - Mon amour… 
 
    - Oui ? Tu as un truc à m’dire ? 
 
    - Oui… J’ai fait ce que j’ai pu mais j’ai pas réussi à la dissuader… 
 
    - Louise sera là, c’est ça ? 
 
    - Oui… J’te jure que j’ai tout fait pour qu’elle ne vienne pas mais elle a tellement insisté… Et elle craint tellement de ne jamais connaître ça… Je me suis dit que ce serait sympa de lui dire de venir… 
 
    Ben ouais, tu parles, elle a dû te faire encore une scène de tarée. Culpabilisation, larmes…  
 
    - Hum hum…. 
 
    - Je suis désolée… 
 
    - J’aurais aimé qu’on passe ce dernier examen tous les deux… mais bon. Elle compte venir chez le gynéco aussi ? Ou encore t’accoucher elle-même ? demanda Stéphane, sarcastique. 
 
    - Stef… 
 
    - Ouais, ouais, c’est bon… 
 
    Louise se trouvait déjà dans la salle d’attente quand ils arrivèrent. Ils se chargèrent des formalités administratives avant d’aller s’asseoir près d’elle. Manon était assise au milieu et Louise ne cessait de toucher son ventre. Les gens présents dans la pièce devaient se poser des questions. Vu de l’extérieur, on aurait pu croire qu’il s’agissait d’un couple de trois personnes, d’une relation en polyamour comme on voit de plus en plus aujourd’hui.  
 
    Stéphane gardait donc ses distances. Au mieux, on penserait qu’il s’agissait d’un couple de lesbiennes et du géniteur.  
 
    Louise s’installa d’abord sur le siège juste à côté de Manon quand celle-ci s’allongea sur la table d’examen mais Stéphane ne laissa pas passer et lui demanda de se décaler.  
 
    Faut pas pousser !  
 
    Le médecin vérifiait que tout allait bien pour le bébé quand elle s’approcha plus près.  
 
    - On peut savoir le sexe ? demanda-t-elle, avec un air innocent. 
 
    - NOOON ! s’écrièrent Stéphane et Manon en cœur. 
 
    - Mais pourquoi ? Je voudrais savoir pour acheter les couleurs qui correspondent, c’est quand même pas trop demander, je trouve ! Je suis quand même sa tante ! 
 
    Si le médecin avait cru une seconde qu’elle plaisantait, elle comprit alors qu’elle était réellement sérieuse. Elle observa les futurs parents qui lui firent « non » de la tête et continua son examen.  
 
      
 
    Le dernier vendredi de Juin, Manon débarqua à Trévignon avec deux énormes valises. Stéphane avait trouvé un lit d’appoint sur internet qui pouvait se plier en fauteuil en journée. Il l’avait monté dans le bureau et s’attendait déjà à ce que Louise se révolte de devoir séjourner dans une pièce sans télé. 
 
    Mais elle s’abstint de tout commentaire, du moins pour le premier soir et demanda à Stéphane de lui monter ses valises.  
 
    Elle avait une fois de plus préparé des plats qu’elle se hâta de glisser au four pour ne pas leur laisser le choix du dîner mais ensuite, elle se comporta de manière plutôt agréable pendant la première partie de la soirée.  
 
    Manon était la dernière à monter prendre sa douche ce soir-là et Louise insista pour lui faire couler un bain. Manon refusa au départ, craignant de laisser Stéphane seul avec sa belle-sœur mais devant l’insistance de sa sœur, elle finit par y consentir. Elles montèrent toutes les deux et Stéphane s’assit sur le bord du canapé pour consulter ses mails sur l’ordinateur portable posé sur la table basse.  
 
    Il lança également un peu de musique, sachant que Louise ne supportait que le bruit de fond de la télé, pour se réapproprier un peu sa maison. Il n’entendit pas les pas dans l’escalier et sentit soudain quelqu’un se glisser derrière lui, et l’entourer de ses jambes.  
 
    Louise passa ses mains sous son tee-shirt pour remonter le long de son dos et commença à lui masser les épaules. Stéphane se crispa immédiatement.  
 
    - Tu fais quoi, là ? lança-t-il. 
 
    - Tu sais… Je ne suis pas là uniquement pour Manon… C’était plutôt marrant dans la salle d’attente, on aurait pu passer pour un “trouple”. 
 
    - Un quoi ?? 
 
    - Un couple de trois personnes… Je sens bien que tu es très tendu en ce moment et je peux t’aider à te relaxer, dit-elle en collant sa poitrine à son dos et en glissant une main sur le devant de son jean. 
 
    Stéphane se leva brusquement.  
 
    - Hey mais tu m’fais quoi ?? 
 
    Louise se leva et s’approcha de lui, le laissant découvrir qu’elle ne portait qu’un tee-shirt qui lui couvrait à peine les fesses.  
 
    - Arrête… Je vois bien comme tu me mates sans arrêt… Je suis ton genre, hein ? 
 
    - Non mais tu pètes un plomb, Louise. Je suis avec ta jumelle, je te rappelle ! s’emporta Stéphane. 
 
    - En l’occurrence… avec le ventre qu’elle a, elle ne doit plus vraiment te faire ce que tu attends d’une femme, non ? Mais je suis là et je peux te procurer un plaisir que tu n’imagines même pas… ajouta Louise en s’agenouillant devant lui. 
 
    Il recula en se cognant aux palettes.  
 
    - Putain mais tu vas arrêter ça ?? Tu joues à quoi, là ?? J’ai pas envie de toi. Je suis en couple avec Manon, on va avoir un bébé et je l’aime. Tu peux pas imprimer ça ?? Allez, tu m’gaves, je monte me coucher. 
 
    Il se dirigea vers l’escalier sans se retourner et s’empressa de fermer la porte de la chambre derrière lui.  
 
    Putain de bordel de merde !!! Elle est complètement tarée… ! 
 
      
 
    Manon vint le rejoindre après son bain et il ne put se résoudre à gâcher sa détente et son apaisement en lui racontant ce qui venait de se passer.  
 
    Le comportement de Louise lui donnait littéralement envie de vomir et il n’avait aucune idée de la façon d’y réagir. Il ne voulait rien cacher à Manon mais il craignait qu’elle mette en doute sa parole.  
 
    Il fit donc semblant de dormir et la laissa se blottir contre lui, collant son ventre contre le dos de Stéphane.  
 
    - Tu dors, mon amour ? murmura-t-elle. 
 
    Stéphane ne répondit pas et attendit d’entendre le souffle de Manon devenir plus fort et plus lourd pour se détendre un peu.  
 
    Comment allait-il sortir de cette situation ? Louise venait d’emménager et elle commençait déjà à essayer de tout détruire. Jusqu’où était-elle prête à aller pour faire exploser leur cocon ?  
 
    Il passa de nombreuses heures à cogiter et finit par s’assoupir alors que le jour commençait à pointer sur l’horizon.  
 
      
 
    En débarquant dans la cuisine, il trouva Manon et Louise attablées dans la cuisine. Manon entourait les épaules de sa sœur, effondrée sur la table.  
 
    Stéphane sentit son ventre se tordre et il lança un regard vers Manon, dont le visage était fermé et froid.  
 
    - Un problème ?… demanda-t-il prudemment. 
 
    Sur cette parole, Louise leva la tête, quitta la table et monta l’escalier en courant. Stéphane sentit l’angoisse grandir et n’osa pas poser de question supplémentaire.  
 
    Manon se leva, la main posée sur le ventre et avança vers Stéphane.  
 
    - Tu peux m’expliquer ? lança-t-elle. 
 
    - T’expliquer quoi ? 
 
    - Ce qui s’est passé hier soir. 
 
    Manon était loin de lui, autant physiquement que psychologiquement et Stéphane en fut terrifié. Jamais il ne l’avait sentie aussi distante. Il n’avait rien à se reprocher, il savait qu’il n’avait rien fait de mal mais même si sa conscience était sauve, il ignorait la version qu’avait pu lui donner Louise.  
 
    - Hier soir… 
 
    - Louise m’a dit que tu avais essayé de l’embrasser… ou devrais-je dire, de la sauter ! lâcha Manon.  
 
    - Quoi ?? 
 
    - C’est la vérité ? Stéphane… dis-moi la vérité. 
 
    Stéphane… Elle ne m’a encore jamais appelé Stéphane… ça craint…  
 
    - Manon, regarde-moi bien. Est-ce que tu me crois capable de ça ? Avec Louise, en plus ? 
 
    - …  
 
    - Manon ! Je te promets que je n’ai rien tenté avec ta sœur. Dis-moi qu’tu me crois… 
 
    Un instant immobile et tentant de faire bonne figure, Manon s’effondra ensuite sur le sol, prise de sanglots irrépressibles. Stéphane s’accroupit devant elle et la prit dans ses bras.  
 
    - Oui, j’te crois… Mais je sais plus… Louise a… bredouilla-t-elle. 
 
    - Manon, écoute-moi. Je ne sais pas ce que Louise t’a vendu mais la vérité, c’est qu’elle a débarqué sur le canapé et qu’elle a commencé à me caresser. JE l’ai repoussée. Je te le promets. 
 
    Manon semblait totalement perturbée et Stéphane eut le sentiment que quelque chose avait été brisé dans le lien qui les unissait. Comme si Louise avait brisé un des maillons formant la chaîne qui les reliait.  
 
    Elle avait réussi à faire réellement douter Manon et c’était à la fois douloureux et insoutenable. Il avait la sensation de glisser doucement sur une pente dangereuse sans aucune branche à laquelle se raccrocher. Tout s’effondrait. Si Manon ne le croyait plus, son monde entier s’effondrait.  
 
    Stéphane avait envie de s’en aller mais il savait que son absence ne pourrait que donner un peu plus de place et de poids à Louise et il refusait qu’elle arrive à ses fins. Il devait tenir bon et encaisser les coups sans rien dire. Il devait encaisser pour ne pas perdre Manon et leur bébé. Pour ne pas perdre sa nouvelle vie. Il était prêt à se battre jusqu’au bout pour protéger son monde. S’il s’écartait, ne serait-ce que d’un pas, Louise s’étendrait et s’immiscerait de manière à les séparer totalement. Elle aurait la main et elle en abuserait pour manipuler Manon.  
 
    Il devait encaisser.  
 
    Pour l’instant, il ne voyait que cette solution.  
 
    Il releva Manon et l’enlaça avec amour.  
 
    - Je t’aime, mon ange… Je t’aime et je ne veux que toi. Je ne veux que nous. Viens, on va aller faire un tour. Il fait beau et ça te fera du bien de prendre un peu l’air. 
 
    Il la saisit par la taille et l’entraîna vers l’extérieur. Loin de cette maison qu’ils aimaient tellement mais qui ressemblait à une cave fétide et sombre en la présence de Louise. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 46 
 
      
 
      
 
    - Tu préfères croire ce type que tu connais à peine, plutôt que ta sœur jumelle ? s’offusqua Louise un peu plus tard. 
 
    Ils s’étaient réunis autour de la table pour mettre les choses à plat et pour régler le « malentendu » mais Louise n’avait visiblement pas envie de lâcher le morceau. Elle se plaçait en victime et usait de tous les moyens imaginables pour faire douter Manon.  
 
    - Très bien… écoute, je ne voulais pas en arriver là mais si tu y tiens… Voilà ce qu’il m’a envoyé hier soir, suite à ça. 
 
    Elle surfa un instant sur son téléphone et le posa sur la table, juste devant Manon. Stéphane fronça les sourcils.  
 
    Mais de quoi elle parle ? C’est quoi encore ce plan ?  
 
    Manon lut quelque chose en silence et son regard se posa sur Stéphane. Il y perçut une immense déception et ne sachant pas de quoi il s’agissait, il s’imaginait le pire. Elle glissa le téléphone vers lui et il découvrit un mail adressé à Louise et provenant de sa boite professionnelle.  
 
    « Arrête un peu de faire ta difficile. T’en as envie autant que moi et je le sais. Ton petit cul m’appelle depuis des semaines et j’en peux plus de ne faire que te mater. J’ai envie de te prendre dans tous les sens, de te bouffer. Et crois-moi, tu y passeras. » 
 
    Il écarquilla les yeux et sentit la nausée le gagner.  
 
    - Sérieux ??? Non, mais je suis en plein cauchemar… 
 
    - Non, c’est plutôt moi qui le suis, Stéphane, rétorqua Louise. Tu me harcèles depuis des semaines. C’est invivable. Et je ne veux plus mentir à Manon. 
 
    Stéphane se leva et manqua de balancer le téléphone à travers la pièce.  
 
    - Putain, j’en peux plus, je vais faire un tour. Manon, elle se fout de ta gueule, elle te manipule depuis le début et elle fait tout pour qu’on se sépare. Si tu préfères la croire, j’peux plus rien y faire. 
 
    Il monta prendre quelques affaires et traversa le salon sans que Manon ne bouge de sa chaise. Louise, quant à elle, faisait son possible pour contenir son plaisir mais un petit sourire naissait sur son visage. Mais au moment où il allait claquer la porte, bien décidé à fuir le plus loin possible pendant au moins quelques jours, Manon se leva brusquement.  
 
    - Non, ATTENDS ! s’écria-t-elle.  
 
    Stéphane resta figé, tenant encore la poignée de la porte.  
 
    - Louise, laisse-nous, s’il te plaît, ajouta-t-elle en se tournant vers sa sœur, totalement abasourdie par le virage que prenait la situation qu’elle pensait pourtant avoir maîtrisée. 
 
    - Quoi ? Mais ?… Manon ? 
 
    - Laisse-nous. 
 
    Louise, stupéfaite, se redressa, regarda tour à tour sa sœur et Stéphane et quitta la pièce. Elle dévala l’escalier quelques minutes plus tard avec ses sacs et sortit de la maison alors que Stéphane n’avait pas quitté sa place près de la porte.  
 
    Manon attendit que sa sœur s’éloigne et elle approcha de son compagnon. Elle semblait perdue, confuse et abattue et Stéphane l’observait, perplexe.  
 
    - Je comprends plus rien à ce qui se passe ici mais la seule chose dont je suis sûre, c’est que je refuse que tu t’en ailles. 
 
    Stéphane demeura immobile, sans même fermer la porte, ne sachant ni quoi penser ni quoi faire. Il était désarçonné par le fait que Manon ait pu douter de lui mais le comprenait en partie étant donné le talent de Louise pour faire que tout apparaisse contre lui.  
 
    - Je n’ai pas envoyé ce mail, Manon. 
 
    - Je suis larguée… 
 
    - Je sais que tu es larguée mais tu n’as pas le droit de douter de moi. Je te l’ai dit, elle m’a sauté dessus hier soir au moment où je relevais mes mails. Et j’ai laissé l’ordi sur la table. C’était pas compliqué pour elle de s’en servir contre moi. 
 
    - C’est quand même dingue… J’arrive pas à croire qu’elle ait pu faire ça… 
 
    - Mais tu arrives à imaginer que j’ai eu envie de sauter ta sœur alors que tu prenais ton bain ?? Ou que je lui aie envoyé une horreur pareille à partir de mon mail pro ?? 
 
    - Nan… non, j’ai pas dit ça, Stef… 
 
    - Je sais que tu ne veux pas l’admettre mais depuis le début, elle a un problème avec moi et maintenant que le bébé va arriver, elle veut me faire dégager. Et apparemment, tous les moyens sont bons… Je ne peux pas nier un truc, elle est vraiment très forte.  
 
    Manon vacilla et Stéphane le remarqua immédiatement. Elle faillit s’écrouler mais il la rattrapa au dernier moment. Elle ferma les yeux en baissant la tête, visiblement prise de vertiges.  
 
    - Tu as besoin de manger et d’une bonne douche. Viens t’asseoir et je vais te préparer un truc. 
 
    - J’ai pas très faim… 
 
    - Toi peut-être, mais lui, oui, dit-il en posant la main sur le ventre de Manon. 
 
    Elle céda alors et se laissa entraîner vers une chaise. Stéphane sortit des œufs et du bacon du frigo. Il prépara un chocolat chaud, des tartines de pain beurré et un jus de fruits qu’il déposa devant Manon. Elle commença à picorer pendant qu’il battait les œufs et faisait griller le bacon.  
 
    Il posa l’assiette avant de s’installer près d’elle.  
 
    - Maintenant, tu manges. Est-ce que… est-ce que tu veux que je te laisse tranquille un moment ? 
 
    - Non. 
 
    - Je peux aller faire un tour et je reviens plus tard. 
 
    - Non. Je ne veux pas que tu partes. Reste avec moi. S’il te plaît. 
 
    - Je refuse qu’elle revienne vivre ici, Manon. 
 
    - Je sais… 
 
      
 
    Louise téléphona à sa sœur dans la soirée et Stéphane n’en lâcha pas une miette. Il avait conservé sa place auprès de Manon mais elle était restée pensive et lointaine toute la journée, lui prouvant à quel point elle était perturbée.  
 
    Il se rendait bien compte que la situation était inextricable et cette seule idée le paralysait. Comment se battre contre une sœur jumelle, si dérangée soit-elle ? Comment réagir pour que Manon continue de lui faire confiance alors que la seule personne qui lui restait l’induisait en erreur ?  
 
    Louise essayait visiblement d’attendrir sa sœur en lui expliquant qu’elle était au plus mal ces derniers temps et que le fait de prendre soin de Manon l’aidait beaucoup à relever la tête. L’anniversaire de la mort de leurs parents tombaient le douze juillet et Louise abordait visiblement le sujet.  
 
    - Je sais… je comprends. J’y pense aussi, tu sais, et c’est à chaque fois une période un peu compliquée mais ça n’excuse pas tout, Louise… 
 
    Stéphane continuait de nettoyer la cuisine en restant attentif à la conversation.  
 
    - Mais tu prends quelque chose ? Tu en as parlé avec un médecin ? (…) Des somnifères ? (…) Ah oui, ok. Si au moins ça peut te permettre de dormir… (…) Je sais mais non. Je ne crois pas que ce soit une bonne idée (…) Oui, je sais Louise mais ce n’est pas gérable pour moi, j’ai juste besoin de calme. C’était trop, là (…) Stéphane est là pour ça (…) Si ! Bon… écoute, je suis exténuée alors je t’embrasse et on se parle un de ces jours.(…) D’accord. Bisous. 
 
    Manon posa le téléphone sur la table basse et resta immobile quelques minutes. Stéphane avait envie d’en savoir plus mais il préférait que cela vienne d’elle. Il ne voulait surtout pas relancer une quelconque discussion tant que Manon ne s’en sentirait pas prête.  
 
    Malgré les doutes qu’elle pouvait éprouver, Stéphane avait encore un peu d’espoir quant à l’avenir de leur relation et il tenait à la protéger au maximum du stress et de la tension. Elle n’avait clairement pas besoin de ça en ce moment.  
 
    Elle vint le rejoindre dans la cuisine, se glissa derrière lui et l’entoura de ses bras, autant qu’elle le pouvait avec la place que prenait le bébé au creux de son ventre.  
 
    - Je sais plus où j’en suis, Stef… 
 
    - Je sais, mon trésor… Et c’est compréhensible… dit-il en se retournant vers elle. 
 
    Il prit le visage de Manon entre ses mains et le souleva un peu. Elle semblait épuisée et malgré cette fatigue, il la trouvait magnifique. La grossesse lui avait donné un air épanoui et la voir chaque jour, porter la vie qu’ils avaient créée par leur amour, lui remplissait le cœur de gratitude et d’amour. Il refusait de la perdre.  
 
    - Je t’aime tellement… dit-il avant de s’agenouiller devant elle, de soulever son débardeur et d’embrasser son ventre. Je vous aime tellement tous les deux… Pour rien au monde je ne mettrais en péril ce bonheur que tu m’apportes. Pour rien au monde je ne prendrais le risque de vous perdre. J’espère vraiment que tu me crois… 
 
    - Je te crois, mon amour… Mais c’est le bordel dans mon cerveau… 
 
    - Je sais, je comprends… Ce n’est pas du tout ce que je voulais, crois-moi, la rassura Stéphane. 
 
    - Je sais… Je te crois mais en même temps, j’ai du mal à croire que Louise puisse me la faire à l’envers. Je ne comprends pas et c’est ma sœur ! Je n’arrive pas à croire qu’elle n’agisse pas pour me protéger… 
 
    - Tu ne peux pas parce que tu n’es pas comme elle. Tu ne peux pas imaginer qu’on manipule, qu’on mente, qu’on déforme la réalité… Parce que tu es sincèrement et foncièrement honnête, empathique et bienveillante. Mais malheureusement, ce n’est pas le cas de Louise… 
 
    - Je sais qu’elle est compliquée mais de là à dire qu’elle me manipule… Je sais pas… C’est trop gros. J’arrive pas à le croire. 
 
    Stéphane se leva et enlaça Manon dans une étreinte protectrice et apaisante, juste pour lui prouver qu’il était là pour elle, quoiqu’il arrive et que rien ni personne ne pourrait ébranler ses sentiments. Elle enfouit sa tête dans son cou et il sentit des larmes humidifier son tee-shirt. Elle pleura en silence et sans sanglots, des larmes d’épuisement et d’incompréhension. Des larmes qui coulent, seules et silencieuses, nées des tensions de ces derniers mois.  
 
    Contrairement à Louise, Manon ne pleurait jamais. Elle était sensible mais son émotivité était pudique et toujours contenue. Elle avait confié à Stéphane un jour, n’avoir quasiment plus jamais pleuré depuis le décès de ses parents, comme si ce choc avait entièrement asséché ses réserves.  
 
    Mais ce soir, elle ouvrait les vannes et laissait couler tout ce qu’elle avait retenu depuis un bon moment. Stéphane aurait tellement voulu lui épargner ce chagrin et la protéger au maximum.  
 
    Cette période qui n’aurait dû être que plénitude et épanouissement, se trouvait chamboulée par des crises inutiles et bouleversantes, tout ça par la faute d’une seule personne trop égoïste pour s’en inquiéter.  
 
    Il craignait que le bébé ne ressente tout ce drame qui les entourait et que cela vienne le fragiliser lui-aussi.  
 
    Il avait épluché énormément d’articles depuis le début de la grossesse de Manon, pour ne rien manquer et pour en apprendre davantage avant de devenir papa. Et il avait lu que bien que blotti à l’intérieur du ventre de sa mère, le fœtus ressentait tout très intensément et que cela pouvait avoir des répercussions sur la régulation de son système nerveux, notamment des impacts dans les domaines cognitifs, comportementaux et émotionnels.  
 
    Des études récentes avaient même démontré que le stress et l’anxiété chez une femme enceinte pouvaient déclencher des maladies infectieuses chez le bébé ainsi que des risques accrus d’asthme ou d’eczéma et il en voulait viscéralement à Louise de prendre le risque de faire du mal au bébé ou à sa propre sœur.  
 
    Uniquement par égoïsme ou par jalousie. Uniquement parce que Stéphane l’éloignait de sa place au premier rang dans le théâtre que représentait à ses yeux la vie de Manon.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 47 
 
      
 
      
 
    - Mais concrètement, Docteur, qu’est-ce que je peux faire ? 
 
    - Malheureusement pas grand-chose, Stéphane. 
 
    - Mais c’est une histoire de fou ! On ne peut légalement rien faire ? Je veux dire, elle nous gâche l’existence, elle risque la santé de sa sœur et du bébé mais on ne peut rien faire. 
 
    - Je sais… C’est encore un grand flou d’un point de vue pénal. Parce qu’il ne s’agit pas là d’une maladie mentale à proprement parler. Plutôt un trouble de la personnalité, une organisation de personnalité. En gros, ils choisissent de se soigner en instrumentalisant une autre personne. Et contrairement à une personne atteinte de maladie mentale, ils sont pleinement conscients et les actions sont intentionnelles. Tout est construit avec une préméditation incroyable et c’est pour cette raison que Manon a du mal à y croire. 
 
    - J’suis complètement largué… je sais plus quoi faire. Manon reste dubitative quand je lui dis que sa sœur la manipule mais on ne peut pas continuer à vivre de cette manière. 
 
    - Je comprends. Malheureusement, si Louise n’admet pas son trouble et qu’elle ne fait rien pour changer les choses, il n’y a rien à y faire. Elle devient une personne toxique et la seule solution pour s’en sortir est de la fuir. 
 
    - Ok… On tourne en rond, quoi. Putain… ça me dépasse. Elle est tellement forte qu’il y a même des moments où je doute moi-même. Où je me dis que je suis parano, que je m’imagine des trucs. 
 
    - C’est exactement comme ça qu’ils procèdent. En insufflant le doute. En mêlant vérités et mensonges. Ils ne connaissent ni le remords, ni la honte et peuvent nier avec aplomb quand ils sont pris sur le fait. C’est vraiment complexe. Ils créent des conflits pour des causes anodines, alimentent les tensions et se posent en victime. 
 
    - Mais oui, c’est exactement ça. C’est impressionnant. J’ai juste l’impression que vous me décrivez Louise. 
 
    - J’imagine. Et Manon ? Comment le vit-elle ? 
 
    - Elle est perdue et malheureuse. Elle s’en veut et ne sait pas où se placer. Elle me croit mais n’arrive pas à ne pas croire sa sœur. Parce qu’elle n’arrive pas à comprendre la perversité. Vous croyez que c’est… que c’est parce que j’ai fait ce que j’ai fait, que je perçois les choses autrement ? 
 
    - Je crois surtout que c’est parce que Louise n’est pas liée à vous directement. Vous avez donc un recul suffisant pour ouvrir les yeux sur ses comportements et actions. Après… peut-être que votre vécu fait que vous arrivez à cerner ce type de personnalité. Mais je ne peux pas l’assurer. Vous savez Stéphane, c’est peut-être compliqué à comprendre mais si vous n’aviez pas manqué d’étouffer Sophie, si on ne vous avait pas extrait de votre mode de vie, peut-être seriez-vous encore aujourd’hui aussi obsessionnel que vous l’étiez à l’époque. Ce geste vous a paradoxalement sorti de l’enfer. Vous avez appris à prendre conscience de vos actes et de vos pensées. Louise n’a pas eu cette chance et elle vit ainsi depuis des années. Sans doute à cause d’un traumatisme dans l’enfance. 
 
    - C’est dingue… Mais… vous pensez qu’elle est capable de faire du mal à quelqu’un ? J’veux dire… Vous croyez qu’elle peut aller jusqu’à tuer ? 
 
    - Ce n’est pas exclu… Un pervers narcissique n’est pas triste quand il est abandonné, il est en colère et cherche à se venger. Donc, oui, ça peut aller très loin. Et parfois jusqu’au meurtre. Pourquoi demandez-vous cela ? Vous avez des soupçons ? 
 
    - Je ne sais pas… Mais je me pose de plus en plus de questions. Manon est seule, sans personne autour d’elle, à part Louise. Son ex a disparu sans laisser de traces et sa meilleure amie… elle s’est subitement suicidée, sans aucun signe avant-coureur… Alors, je divague peut-être mais je m’interroge. 
 
    - C’est compréhensible. 
 
      
 
    En rentrant de sa visite chez le docteur Néseau, Stéphane passa faire quelques courses et s’arrêta dans une boulangerie pour prendre des pizzas fraîches et des pâtisseries. Manon se nourrissait trop peu et il se disait que ces bonnes odeurs la mettraient peut-être en appétit.  
 
    Il gara sa voiture sur le parking de la pointe et remonta à pied, en prenant le temps de savourer leur environnement, jusqu’à arriver au coin de leur rue. Il aperçut alors Louise, assise sur les marches de la maison.  
 
    Il guetta et ne trouva pas la voiture de Manon, elle avait dû partir faire un tour. Il n’avait pas regardé son téléphone en sortant du cabinet mais peut-être avait-elle laissé un message. Il jeta un rapide coup d’œil et remarqua un texto de Manon, envoyé une heure plus tôt.  
 
    « Je dois passer vite fait à la librairie. Delphine a besoin de moi. Je ne serai pas longue. On se retrouve à la maison. Et… je t’aime... » 
 
    Je t’aime aussi mon amour… 
 
    Il avait beau lui répéter qu’il l’aimait, ces derniers temps, Manon se contentait d’un silence ou d’un sourire triste et Stéphane s’inquiétait du fait que ses sentiments aient pu changer à force de douter régulièrement de lui. Mais ce texto le rassura instantanément, lui gonfla la poitrine et Stéphane se servit de ça pour se blinder au maximum avant l’attaque prochaine de Louise.  
 
    - Bonjour Louise. Manon n’est pas là. 
 
    - Je sais. C’est toi que je voulais voir. 
 
    - Je suis pas sûr que ce soit une bonne idée. J’aime autant pas te voir sans témoin vu ce que ça m’apporte ensuite, répondit Stéphane. 
 
    - Je sais pas ce que tu t’imagines mais tu ne pourras jamais éloigner Manon de moi. C’est ma sœur jumelle, c’est mon âme sœur et on est inséparables. 
 
    - Vous êtes sœurs jumelles, certes mais Manon n’est pas ton âme sœur. Elle a une âme bien à elle et une vie qui lui appartient. Je n’ai rien fait pour l’éloigner de toi, tu t’en sors très bien toute seule. 
 
    - Elle est à moi, tu comprends ça ? 
 
    - Mais merde, Louise ! Non, elle n’est pas À TOI ! Elle ne t’appartient pas. 
 
    - Manon et moi, on est seules depuis des années et rien ni personne ne pourra nous séparer. Elle tient à moi, elle a besoin de moi et j’ai besoin d’elle. Et toi, tu débarques et tu crois que tu peux me dégager ? 
 
    - Putain mais tu m’écoutes ou pas ? rétorqua Stéphane. J’ai rien fait pour t’écarter. Mais tu ne peux pas garder Manon pour toi seule. Tu ne peux pas l’isoler indéfiniment. 
 
    - Bien sûr que je le peux. Tu crois quoi ? Que tu es le premier ? lança-t-elle alors. 
 
    - Quoi ? Tu veux dire quoi exactement ? 
 
    Putain mais pourquoi j’ai pas enregistré la conversation… !! 
 
    Louise le regarda en souriant mais sans dire un mot de plus.  
 
    - Solenn… C’était toi, c’est ça ? Et l’ex de Manon aussi ? 
 
    Elle continua de le regarder fixement sans dire un mot ni ôter ce sourire calculateur et froid de son visage. Son regard laissait apercevoir la noirceur de son esprit et Stéphane se sentit fébrile devant cette attitude pernicieuse.  
 
    - Ce bébé, c’est notre chance à Manon et à moi. Je ne peux pas avoir d’enfant, tu vois. Je suis stérile et je le sais depuis des années. Alors cet enfant, c’est une bénédiction. Je m’en occuperai avec Manon et on sera un peu comme ses deux mamans. 
 
    - Mais n’importe quoi… Écoute, je suis désolé pour toi. C’est triste, j’te l’accorde mais ce bébé n’est pas le tien. Ce bébé est le fruit de mon amour pour Manon et de son amour pour moi. Ce bébé grandira avec ses deux parents. 
 
    - Tu n’as rien à faire dans sa vie. Tu ne feras que l’éloigner de moi, comme tu éloignes Manon jour après jour. Ce bébé a besoin de moi. Tu vas dégager, nous laisser en paix et je m’occuperai de lui. Et de Manon. Tu ne sais pas faire, Stéphane. Tu ne pourras jamais lutter contre l’amour entre deux sœurs. 
 
    Elle était plantée devant lui, sûre d’elle, persuadée qu’elle avait la priorité dans la vie de Manon et ne doutant pas une seconde qu’elle finirait par la choisir.  
 
    Elle avait besoin de la posséder et de croire qu’elle était la seule capable de la rendre heureuse. Elle ne pensait pas une seconde au mal qu’elle pouvait faire à Manon en l’éloignant de Stéphane puisque seul comptait son propre bonheur. Peu importe que sa sœur en souffre.  
 
    Elle voulait juste évincer Stéphane et garder Manon et le bébé pour elle-seule.  
 
    - Putain mais t’es complètement malade en fait… 
 
    - Je ne suis pas la seule, il me semble… lâcha Louise. 
 
    - De quoi tu parles ? 
 
    - Sophie. Ça te dit quelque chose ? 
 
    Stéphane blêmit instantanément. Elle savait. Elle savait ce qu’il avait fait et elle allait s’en servir contre lui.  
 
    - Non ? Tu ne vois pas ? Tu étais en terminale je crois… Sophie te plaisait mais elle n’a pas voulu de toi, c’est ça ? Tu as un peu de mal à supporter qu’on te repousse il me semble, dit-elle en s’approchant de lui jusqu’à se coller contre son corps. Mais tu n’aurais pas dû me repousser non plus… Tu aurais pu avoir bien plus si tu m’avais baisée sur le canapé ce soir-là… 
 
    Stéphane recula brutalement.  
 
    - Comment… Comment tu sais ça ? Comment tu sais pour Sophie ? s’énerva-t-il alors. 
 
    - J’ai mes sources. Je sais qui tu es. Je sais ce que tu as fait et ce dont tu es capable. 
 
    - Putain… murmura Stéphane, se sentait faiblir. 
 
    Son monde s’effritait. Le sol s’ouvrait sous ses pieds pour laisser apparaître une fissure qui ne demandait qu’à s’agrandir pour se transformer en ravin et engloutir son univers tellement idyllique. Un seul mot de Louise et Manon ne le regarderait plus jamais comme avant et l’effacerait de sa vie. 
 
    - Mais Manon ne sait rien, n’est-ce pas ? Et… elle ne sait pas non plus que tu étais chez ta psy ce soir, j’me trompe ? Je crois qu’elle serait vraiment très déçue si elle apprenait que tu as essayé de violer et de tuer une jeune lycéenne. Et que tu lui as caché cette part sombre au fond de toi. Mais moi, je peux t’accepter comme ça, tu sais… Parce que ce côté obscur ne me fait pas peur, à moi. C’est même plutôt sexy… Et je pourrais lui cacher. Mais tu dois prendre des distances avec ma sœur. Tu dois disparaître de sa vie. 
 
    - T’es une vraie tarée… 
 
    « T’es un taré, putain... »  
 
    Les mots d’Antoine quand il l’avait stoppé. Ses mots revinrent brusquement comme une grande claque et raisonnaient aujourd’hui dans son esprit. Il comprenait ce qu’avait pu ressentir Antoine parce qu’il se retrouvait ce soir face à une personne prête à tout pour atteindre son but.  
 
    - Réfléchis bien, Stéphane. Je peux te briser. En un claquement de doigts. C’est tellement simple, ajouta-t-elle en éclatant de rire et en s’éloignant, laissant Stéphane choqué par tant de machiavélisme.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 48 
 
      
 
      
 
    Manon poussa la porte de la maison et déposa ses affaires. Son ventre pesait et un simple aller-retour en voiture jusqu’à Quimper la fatiguait. Des contractions se faisaient très vite sentir et un point au niveau de ses reins, comme un coup de poignard, la lançait dès qu’elle restait dans la même position trop longtemps.  
 
    Ses pieds gonflaient et l’envie de rentrer chez elle et de dégager ses chaussures devenait une obsession. Sans parler de l’envie d’uriner provoquée par les mouvements du bébé quand il jouait au foot avec sa vessie… Le mois de Juillet avait commencé, avec la chaleur qui l’accompagnait et elle avait de plus en plus de mal à supporter de transpirer à la moindre activité. Le poids du bébé, ainsi que celui qu’elle avait pris en réserve, réparti sur le reste de son corps, provoquaient des bouffées de chaleur, l’empêchant de dormir la nuit et de s’activer en journée.  
 
    Ses seins étaient lourds, tendus et douloureux, certaines odeurs insupportables et une certaine irritabilité pointait le bout de son nez pour le moindre détail.  
 
    Elle commençait à se demander pourquoi on ne parlait que du bonheur d’être enceinte…  
 
    Pourtant, dès qu’elle s’allongeait un peu, qu’elle prenait le temps de se détendre et qu’elle sentait son bébé profiter du calme de sa maman pour explorer un peu plus son petit domaine, se tournant et se retournant, donnant des coups de pieds ou pris d’un hoquet, elle oubliait tout le reste.  
 
    Un petit être grandissait là, au creux de son corps, protégé du reste du monde et même si la place commençait à lui manquer, il jouait avec ce qu’il trouvait, mordillant ses orteils ou attrapant le cordon ombilical, découvrant ses doigts ou suçant son pouce. Elle était épuisée mais il y avait une raison bien précise à cela, elle créait la vie et elle s’en émerveillait à chaque instant.  
 
    Elle balança ses ballerines – seules chaussures qu’elle portait encore, incapable de s’abaisser à demander de l’aide pour nouer des lacets - dans l’entrée, ne trouvant pas la force de se baisser pour les enlever délicatement. Elle se débarrassa de son sac et des livres qu’elle avait ramenés, se dirigea vers la cuisine et plongea la tête dans le frigo pour se rafraîchir.  
 
    - Hum… ça va mon amour ? Tu veux un truc frais, peut-être ? entendit-elle derrière elle. 
 
    Stéphane la regardait, amusé et attendri, une épaule appuyée au mur. Elle ne l’avait même pas aperçu alors qu’il était assis sur le canapé quand elle avait passé la porte.  
 
    - J’ai chauuuud… dit-elle en baissant les épaules et en soupirant. 
 
    - Va te poser et je t’apporte de quoi faire baisser la température. 
 
    Elle fila vers le canapé et son compagnon revint quelques minutes plus tard avec une bassine d’eau froide pour ses pieds et un grand verre d’eau fraîche à la menthe.  
 
    - Ooooh… T’es un amour… Merci… 
 
    Le mal de ventre n’avait pas quitté Stéphane depuis le départ de Louise et il ne savait plus quoi faire. Il aurait voulu être totalement honnête avec Manon mais elle n’était pas en état d’apprendre une chose aussi choquante. Et il devait bien l’admettre, il avait trop peur que cette annonce change irréversiblement son regard sur lui et était terrifié à l’idée de la perdre.  
 
    Il devait trouver une solution rapidement, avant que Louise décide de déposer cette bombe au milieu de leur vie, n’attendant qu’une chose, récupérer sa sœur en miettes pour avoir le loisir de la reconstruire et de la rendre redevable à vie.  
 
    En attendant de savoir de quelle façon les préserver, il allait l’éloigner au maximum.  
 
    Depuis le départ de Louise, quelques jours plus tôt, Manon n’avait quasiment pas abordé le sujet, essayant visiblement de la tenir à l’écart de leur monde. Pour un temps, tout au moins. Stéphane se gardait bien de lui en parler également et même si quelque chose semblait sans arrêt planer autour d’eux, il avait en quelque sorte l’impression de retrouver un peu de sérénité quand ils se trouvaient tous les deux.  
 
    Manon retrouvait sa tendresse et il sentait qu’elle avait à nouveau besoin de le sentir près d’elle. Des doutes subsistaient peut-être mais elle les laissait de côté et c’était ce qu’il lui fallait durant les dernières semaines de sa grossesse.  
 
    Mais l’accouchement approchait et donc, le retour de Louise et il commençait à se dire qu’il ne pouvait pas prendre le risque d’attendre jusque-là pour agir. Elle lui avait bien fait comprendre qu’à la naissance du bébé, elle prendrait sa place et elle n’hésiterait plus une seconde à tout révéler à Manon pour détruire leur couple et leur nouvelle famille.  
 
    - Tu vas bien ? Tu as l’air pensif… lui dit Manon. 
 
    - Euh… non, non, ça va. Je réfléchissais mais rien de grave. Au fait, j’ai descendu ton sac pour la maternité. Je vais le mettre dans la voiture pour qu’on n’ait pas à y penser si ça se déclenche au milieu de la nuit. 
 
    - D’accord. 
 
    - Tu as pensé à tout ? demanda-t-il. 
 
    - Je crois… J’ai mis tout ce qu’il y a sur la liste et au pire, tu pourras toujours revenir chercher des trucs ensuite. 
 
    - Oui, je sais mais j’ai pas vraiment envie de vous laisser là-bas, tous les deux. J’aimerais éviter au maximum de faire des allers-retours. J’ai déjà du mal à te laisser, toi, alors quand Grumeau sera là, je vais être une vraie sangsue. 
 
    - « Ne l’appelle pas comme ça ! » dit-elle ironiquement. 
 
    - Oh non… pitié… 
 
    - Excuse-moi. C’était pour rire. Mais ok, c’était pas très drôle. Je n’ai pas eu de nouvelles depuis des jours, tu sais… Peut-être qu’elle a compris… 
 
    Mais non, Manon !!! Non ! Elle ne comprendra jamais rien !!  
 
    - J’en doute… 
 
    - Tu pourrais peut-être essayer de lui faire confiance… Je sais que c’est beaucoup demander avec tout ce qui s’est passé mais bon… 
 
    - Je ne peux pas, Manon. Je suis désolé mais avec tout ce qu’elle a fait ou dit, je ne peux plus.  
 
    - Je sais. C’est sûrement toi qui as raison… C’est tellement difficile… J’arrive pas à comprendre à quoi elle pense, pourquoi elle fait ce genre de trucs. Elle sait qu’elle risque de tout gâcher. 
 
    - Je crois que c’est là que tu t’plantes. Elle est sûre que votre relation peut tout écraser. Tout et tout le monde. 
 
    - Tu crois vraiment que c’est à ce point-là ? demanda Manon, dubitative. 
 
    - Malheureusement, oui, Manon. Je le crois vraiment. 
 
    Et tu ne sais pas tout, mon trésor… 
 
    - Pour le jour de la naissance, je ne sais pas trop comment faire… Elle voulait assister à l’accouchement mais j’avoue que j’ai juste envie qu’on soit tous les deux. 
 
    - Moi aussi. On pourrait peut-être attendre qu’il soit né pour l’appeler ? proposa Stéphane. 
 
    - Mais elle va m’en vouloir… Elle est vraiment pas bien en ce moment, tu sais. Quand elle m’a appelée, la dernière fois, elle m’a dit qu’elle n’arrivait plus à dormir, qu’elle se sentait inutile… Elle était en larmes, au téléphone... 
 
    - Elle voit un psy ? 
 
    - Nan… Elle a demandé des somnifères à son médecin mais sans rien lui dire, je pense. Ça me dépasse, elle a dû trouver le seul médecin qui fait des ordonnances sans poser de questions… Et puis, elle fume de plus en plus… Tu l’as entendue tousser ? 
 
    - Ouais… 
 
    Est-ce que c’est ça la solution ? Attendre qu’elle crève d’un cancer des poumons ?…  
 
    - Je m’inquiète pour elle… 
 
    - Tu ne devrais pas, mon trésor. Écoute, je comprends ton point de vue mais là, pour l’instant, c’est toi qui comptes. Tu es enceinte et presque à terme alors tu ne peux pas passer ton temps à t’inquiéter pour elle. Et si elle réfléchissait un peu, elle en prendrait conscience et elle essaierait de t’épargner plutôt que de t’accabler. Tu portes son poids sur tes épaules et non seulement c’est pas ton rôle mais c’est encore moins le moment. Tu as bien assez de poids à porter, ajouta-t-il en riant pour la faire sourire. 
 
    - Hey !!! Ben vas-y ! Dis que je ressemble à une baleine, tant qu’tu y es ! 
 
    - Je parlais juste de ce p’tit bonhomme qui doit déjà être bien lourd à porter au quotidien, dit-il en posant une main tendre sur son ventre. 
 
    - J’te le confirme… Et c’est peut-être pas un petit bonhomme, j’te signale ! 
 
    - C’est vrai, ça… Une petite puce… aussi jolie que sa maman. Deux petites nanas dans mon monde, je crois que ça me dirait bien. 
 
    - Peu importe le sexe tant qu’il va bien. J’ai hâte de le rencontrer enfin… De le voir, de le porter, de le sentir… 
 
    - Et moi donc ! lança Stéphane. 
 
      
 
    Ils passèrent une douce soirée devant Your Name, un manga que Manon avait très envie de voir et que Stéphane trouva sublime également. Il leur avait préparé des nouilles chinoises pour l’occasion, éminçant les petits légumes et le poulet, les faisant revenir dans de l’huile de sésame, donnant à la maison une odeur de Japon. Il avait ajouté ce mélange aux nouilles et les avait servies dans des bols qu’il avait déposés sur la palette.  
 
    Voilà tout ce qu’il désirait. Leur vie était un havre de paix, un cocon dans lequel il faisait bon se blottir et qu’il voulait, absolument et par tous les moyens, protéger des attaques extérieures, protéger de Louise. 
 
    Une fois le film terminé, ils restèrent un moment sur le canapé, détendus et tendres, se laissant peu à peu aller à des baisers et à des caresses qui leur avaient manqués pendant cette semaine de tensions. Ils retrouvèrent le plaisir de faire fusionner leurs peaux et leurs corps, sans aucune bestialité, avec une avidité tout en tendresse et une douceur retrouvée. Stéphane prit soin de ne pas faire pression sur le ventre de Manon, déjà soumis à de légères contractions et l’emmena délicatement vers un orgasme, délassant tout son corps après l’avoir fait se contracter pendant un instant de plénitude.  
 
    Ils montèrent ensuite pour se doucher et se mettre au lit pour profiter d’une agréable nuit réparatrice. 
 
    Stéphane ne parvint toutefois pas à s’endormir et se tourna plusieurs fois en cogitant à leur présent, à leur avenir.  
 
    Un peu plus tard, en observant Manon qui dormait paisiblement, allongée sur le côté, un oreiller entre les jambes et une main sur son ventre, alors qu’il le caressait doucement lui aussi, il sentit le bébé bouger comme jamais auparavant. Il s’amusa alors à déplacer sa main et d’autres coups déformèrent le ventre de Manon à plusieurs reprises. Le bébé semblait jouer avec lui. Ou alors il essayait de lui dire quelque chose.  
 
    Et à cet instant précis, il prit une décision.  
 
    Il ne laisserait pas Louise détruire cette quiétude et ce bien-être. Il ne la laisserait pas faire exploser leur nouvelle vie. Il allait l’empêcher de continuer à leur faire du mal.  
 
    Il se devait de protéger sa famille. C’était son rôle, sa responsabilité, en tant que conjoint et père.  
 
    Quoiqu’il en coûte. 


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 49 
 
      
 
      
 
    Il savait maintenant ce qu’il lui restait à faire mais quand et comment procéder était un autre point sur lequel il devait réfléchir. Allait-il agir au plus vite ou attendre la naissance du bébé ? Risquait-il le pire s’il laissait à Louise le temps et l’opportunité de parler à Manon et de tout lui révéler ?  
 
    Il était résolu et savait pertinemment que c’était la seule solution possible et pourtant, sa conscience répugnait à se résoudre à un tel acte. Mais le papa qui prenait naissance en lui balayait ses craintes pour le convaincre qu’il s’agissait là de son devoir.  
 
    Sans nouvelles de sa sœur, Manon était à nouveau détendue. Stéphane sentait qu’elle était plus apaisée et plus souriante et qu’elle retrouvait le plaisir des choses simples. Mais à chaque nouveau texto de Louise, il la voyait se crisper à nouveau, craignant sans aucun doute un nouveau reproche ou une décision soudaine. Il constatait le mal-être que Louise causait sur sa sœur et le confortait d’autant plus dans son idée d’agir.  
 
    Quand il imaginait l’accouchement, avec cette ombre omniprésente et étouffante, le séjour à la clinique, sans aucun moment de répit ou le retour à la maison, qu’elle viendrait envahir sans vergogne, Stéphane sentait l’anxiété le gagner lui aussi.  
 
    La date du terme approchait à grands pas et Manon était suivie tous les deux jours par une sage-femme qui se déplaçait à domicile.  
 
    Lors de la dernière visite chez le gynécologue obstétricien, il avait remarqué rapidement que sa tension était élevée et que c’était à éviter pendant la grossesse.  
 
    Un contrôle régulier était donc nécessaire pour contrer tout risque et pour protéger Manon et le bébé. Si sa tension continuait de grimper et que le rythme cardiaque du bébé en pâtissait, ils devraient immédiatement se rendre à la maternité pour déclencher l’accouchement.  
 
    Stéphane était donc aux aguets et avait mis Manon au repos forcé. Il prenait tout en charge et s’inquiétait du moindre signe de fatigue ou de stress chez sa compagne.  
 
    Louise téléphonait plus souvent à Manon, se plaignant de ne pas pouvoir se trouver aux côtés de sa sœur pour cette dernière ligne droite, faisant ainsi croître le stress de la future maman.  
 
    - Je devrais être auprès de toi. C’est mon rôle de prendre soin de vous deux, ajouta Louise, une fois de plus. 
 
    - Non, frangine, c’est pas ton rôle. Tu pourras jouer la tante gaga ensuite mais pour l’instant, tu ne peux rien faire de plus. 
 
    - Tu es seule face à tout ça et c’est pas normal. 
 
    - Mais je suis pas seule ! rétorqua Manon. Stef est près de moi et il est génial. 
 
    - Mouais… Mais tu sais, j’suis vraiment pas bien, Manon… Je sers à rien si je ne suis pas près de toi. Je me sens tellement inutile… 
 
    - Mais c’est pas le cas, Louise, arrête un peu. 
 
    - C’est pourtant mon ressenti… Tu as ta vie et tu me laisses de côté maintenant. Tu me laisses tomber alors que je devrais être près de toi en ce moment. On devrait vivre ça toutes les deux et au lieu de ça, je suis à des kilomètres, toute seule. 
 
    - Louise… tu m’as aidée mais tu ne peux pas tout faire. Stéphane est là et c’est avec lui que je vis cette grossesse, c’est un peu normal, non ? 
 
    Lors de ce type de conversation, Stéphane restait sur ses gardes et appréhendait que Louise ne lâche quelque chose. Il devinait sans mal sa colère et son aigreur face à cet éloignement forcé et il craignait qu’un jour, elle ne se serve de son « dossier » pour discréditer et dénigrer Stéphane pour le faire disparaître.  
 
    Quelques jours plus tard, il décida de se rendre chez Louise pour discuter. Il ne pouvait plus attendre davantage. Il se leva, déterminé à mettre fin à cette situation qui avait déjà trop duré.  
 
    Il envisageait de trouver une excuse bidon pour s’éloigner de Manon, même si l’idée de la laisser seule le rendait un peu nerveux.  
 
    Mais il n’en eut pas la possibilité. Quand il sortit de la salle de bain, il se dirigea vers la chambre, pensant embrasser Manon avant de partir mais il la trouva dans une position qui le mit immédiatement en alerte. Elle était presque assise dans le lit, les jambes pliées et écartées et les mains sur le ventre. Elle respirait profondément et fermait les yeux.  
 
    - Manon ? Ça va ? 
 
    - Je crois que c’est le moment, répondit-elle sans même ouvrir les yeux. 
 
    - Le moment ? Tu as des contractions ? Tu as perdu les eaux ? 
 
    - J’ai pas perdu les eaux mais ça fait deux heures que j’ai des contractions plutôt fortes. J’ai pas bien dormi, je sentais que ça tirait mais je savais pas trop si c’était ça. 
 
    - Et là, tu crois que c’est ça ? dit-il en s’asseyant près d’elle et en prenant sa main, essayant de garder son calme.  
 
    - Je sais pas trop. Je… Oh putain !!! dit-elle en écrasant la main de Stéphane pour atténuer la douleur vive qui saisissait son corps. 
 
    Son ventre se contractait de haut en bas, ses reins étaient douloureux et elle avait l’impression qu’on lui écartait les hanches. Respirer la soulageait légèrement mais jamais elle n’avait ressenti pareille douleur.  
 
    - Ok, ok. Bon, alors, on y va. Tu crois que tu peux te lever ? demanda Stéphane, soudainement pris de panique. 
 
    C’était le grand jour. Le bébé allait arriver et faire d’eux des parents pour la première fois. Tout était nouveau et angoissant, même si l’excitation de la rencontre les saisissait également.  
 
    - Oui, ça va aller. Je crois. 
 
    Manon se leva entre deux contractions et Stéphane la soutint pour l’aider à descendre en attrapant le sac pour l’accouchement au passage. Mais au milieu des marches, elle s’arrêta d’un seul coup en se cramponnant à la rambarde et en se penchant en avant.  
 
    Stéphane se sentait totalement impuissant et s’en voulait de ne pas pouvoir l’aider davantage.  
 
    - Respire, mon ange. Ça va aller… 
 
    - J’suis pas sûre d’y arriver, Stef… se plaignit-elle. 
 
    - Bien sûr que tu vas y arriver. T’es une vraie warrior et je suis avec toi. 
 
    - Ok, ok… C’est bon… on peut descendre. Mais là, c’est que le début et ça fait super mal. Comment je vais supporter le reste. Et si j’y arrivais pas ? 
 
    - Je sais que tu vas y arriver. Pense à la péridurale. Et pense à notre bébé, la rassura Stéphane. 
 
    - Et Louise ? 
 
    - Pas maintenant, Manon. Ne pense pas à Louise, maintenant. Là, c’est toi et moi. Notre bébé va arriver et je ne veux pas de Louise pour te stresser, lui dit-il en l’aidant à descendre les quelques marches devant la maison. 
 
    Il se retourna, fonça chercher ses papiers et le sac à main de Manon avant de fermer la porte à clé.  
 
    - Tu ne bouges pas, je vais chercher la voiture. 
 
    - Mais non, je vais marcher jusque… Oooooooh….. lâcha-t-elle en se pliant à nouveau. 
 
    - Reste là, lança Stéphane en partant en courant vers le parking. 
 
    Il allait être papa. Manon allait accoucher et ils allaient fonder une famille. Il n’arrivait pas à y croire. Toute cette grossesse lui avait semblé surréaliste, tout comme leur histoire d’amour depuis le début.  
 
    Cela faisait un an et demi qu’ils s’étaient rencontrés sur cette pointe, un an et demi qu’il l’avait trouvée en train d’errer sur son phare et qu’il avait ressenti une révélation. Un an et demi qu’ils s’étaient parlés et qu’ils se n’étaient plus jamais quittés.  
 
    Et aujourd’hui, ce lieu qui représentait tellement pour Stéphane, reflet du pire comme du meilleur dans son existence, cette pointe qui l’avait vu changer, au fil des années, allait accueillir leur bébé.  
 
    Mais il n’avait pas réglé le problème principal. L’obstacle ultime à leur bonheur sans nuage, à leur épanouissement familial. La dernière difficulté. Celle qui les tenait encore trop éloignés de leur bien-être et qu’il ne pouvait plus ignorer ou simplement repousser.  
 
    L’urgence était cette naissance et ensuite, il agirait sans perdre de temps. Pour leur procurer ce monde serein et apaisé dont ils avaient tellement besoin.  
 
    Il recula dans leur impasse et se gara en hâte devant la maison. Il jaillit de la voiture pour la contourner et aider Manon à s’y installer. Il attrapa les sacs qu’il balança sur la banquette arrière et remonta au volant.  
 
    Jamais les quarante kilomètres qui les séparaient de Quimper leur parurent aussi longs, comme s’ils s’étiraient au fur et à mesure qu’ils roulaient sur la départementale. Stéphane roulait trop vite et doublait chaque voiture, espérant ainsi raccourcir le trajet. Manon était crispée à côté de lui mais s’efforçait de respirer le plus intensément possible.  
 
    - On est bientôt arrivés, mon amour. Accroche-toi. 
 
    Elle ne répondait plus, son corps entier saisi de tremblements, concentrée autant que possible sur son souffle et tentant de calmer la douleur des contractions.  
 
    En arrivant devant la maternité, Stéphane parqua la voiture prestement et entraîna Manon vers l’entrée principale.  
 
    - Ma femme va accoucher, cria-t-il en arrivant devant le bureau d’accueil. 
 
    Manon fut immédiatement prise d’un fou rire nerveux qui surprit Stéphane.  
 
    - Bonjour monsieur, calmez-vous, tout va bien se passer. Il me faut votre nom, s’il vous plaît. 
 
    - Troadec, répondit Stéphane sans réfléchir. 
 
    - Non, moi c’est Desartres, dit Manon en riant. Manon Desartres. Je crois que c’est moi qui accouche, mon amour.  
 
    - Très bien. Monsieur, vous allez monter votre compagne et vous redescendrez pour l’admission avec ses cartes d’identité, vitale et mutuelle. Les ascenseurs se situent au fond du couloir et le service naissance est au premier étage. Je vais les prévenir de votre arrivée. Félicitations, leur dit la secrétaire avec un large sourire.  
 
    - Ok ! Merci ! lança Stéphane en s’éloignant avec Manon.


 
   
  
 



 
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
      
 
    Chapitre 50 
 
      
 
      
 
    Manon était étendue sur le côté, totalement admirative face au spectacle qui se jouait devant ses yeux. Depuis une dizaine de minutes, Stéphane, son homme, l’amour de sa vie, torse nu, portait leur bébé en peau à peau, pour la réchauffer et faire sa connaissance. Elle avait encore du mal à réaliser ce qu’ils avaient vécu un peu plus tôt. Leur petite fille était venue au monde après quelques heures de travail et seulement trois poussées.  
 
    Une petite merveille, belle et calme, qui depuis, restait les yeux ouverts à observer ce nouveau monde qui l’entourait. Elle gémissait, respirait de manière hésitante et ses gestes étaient saccadés et incontrôlés. Cette toute petite puce de trois kilos cinq cent cinquante était le fruit de leur amour et elle était à l’image de cet amour, simplement parfaite.  
 
    La petite main de Katell tenait fermement le doigt de son papa et il en était profondément bouleversé, lui qui se croyait dénué de sentiments, quelques mois auparavant.  
 
    - Mon tout petit bonheur… souffla Stéphane. 
 
    - Elle est magnifique… 
 
    - Elle est aussi magnifique que sa maman, ajouta-t-il. T’as été incroyable tout à l’heure... T’es incroyable. 
 
    - Bof… Je suis pas sûre. C’était compliqué. 
 
    - Tu as été une vraie warrior, je te l’avais dit. Tu m’as épaté, j’te jure. Tu es merveilleuse et j’ai une chance phénoménale de t’avoir. Merci mon amour, merci pour ce cadeau tellement énorme et fabuleux. 
 
    - Merci à toi… J’ai tellement de mal à croire que c’est nous qui avons créé ce p’tit être… 
 
    - Et tu l’as fait venir dans notre monde. Elle est notre monde, aujourd’hui. Tu le sais, ça, Katell ? Tu es notre petit monde. 
 
    Manon se sentait épanouie malgré les nombreuses douleurs dues à cet épisode incroyable qu’est l’accouchement. Elle avait mal mais comprenait aujourd’hui pourquoi les femmes continuaient encore et encore à faire des bébés, malgré tous les désagréments de la grossesse et de la naissance. 
 
    Parce que toute cette souffrance était instantanément effacée quand on découvrait enfin le bébé et le tsunami d’amour qui nous submergeait à cette vue était plus puissant que n’importe quel autre sentiment. Sentir cet être gigoter sur sa peau, respirer contre son cœur, se hisser tant bien que mal vers le téton le plus proche et lever les yeux vers la personne qu’il connaît le mieux, tout en ne l’ayant jamais vue auparavant.  
 
    Découvrir cet amour infini et inconditionnel qui nous envahit en un quart de seconde et qui pousserait n’importe qui à renverser le monde pour protéger son bébé.  
 
    Maintenant, elle savait.  
 
    - Elle est tellement belle… dit-elle en regardant sa toute petite fille. 
 
    Stéphane avait ressenti les choses aussi intensément, souffrant d’abord de ne pas pouvoir soulager les douleurs de sa compagne et la soutenant autant que possible, y perdant quelques doigts au passage. Puis, il avait découvert ce bébé, que le médecin avait sorti et déposé sur le ventre de Manon et il avait compris lui aussi. Après avoir coupé le cordon d’une main tremblante et hésitante, il s’était contenté d’admirer la beauté de ce tableau. Les deux amours de sa vie.  
 
    Quelques années auparavant, jamais il n’aurait pu imaginer pareil miracle et pourtant, ce jour-là, devant ses yeux, se jouait la plus jolie scène de toute son existence.  
 
    La femme, qu’il aimait plus que tout au monde portait cette petite fille, leur petite fille, et pleurait à chaudes larmes, tellement l’émotion de cette naissance était intense.  
 
    Et ce qu’il avait compris quelques jours plus tôt devenait encore plus limpide. Il avait un monde à protéger, un monde sur lequel veiller et il n’avait plus qu’une chose à faire pour cela. Il n’y avait plus qu’une chose à faire pour ne pas être expulsé de cet univers. Parce que dorénavant, et de manière encore plus viscérale qu’avant, la séparation était totalement inenvisageable.  
 
    - Il faudrait que j’appelle Louise… Elle était tellement mal la dernière fois que je l’ai eue au téléphone… Cette naissance va lui faire du bien, je pense. 
 
    - Oui, mais on verra ça un peu plus tard, dit Stéphane en déposant sa fille sur la poitrine de Manon. Pour l’instant, tu profites de ton bébé. Je vais aller faire une course et je reviens aussi vite que possible. 
 
    - Une course ? Maintenant ? 
 
    - Oui… J’ai oublié un détail. Mais je reviens vite, lança-t-il en embrassant Manon. Quant à toi, sois sage avec ta maman. 
 
    Manon sourit en entendant ces mots.  
 
    - Fais vite, mon amour. 
 
    - Promis. 
 
      
 
    En garant sa voiture à quelques rues de la maison de Louise, Stéphane inspira profondément. 
 
    Le temps qu’il aille acheter ce dont il avait besoin, la nuit était déjà tombée et il avança dans la pénombre. Une partie de sa conscience lui hurlait de ne rien faire, lui aboyait qu’il s’apprêtait à commettre quelque chose d’horrible et qu’il devait arrêter immédiatement et rentrer auprès de Manon et de Katell.  
 
    Mais tout le reste de son être lui répétait que même si c’était contraire à la morale, le geste qu’il était sur le point d’accomplir était la seule solution. Un mal pour un bien. 
 
    Sa seule porte de sortie et la seule façon de vivre enfin en paix.  
 
    Il remonta la rue, anxieux mais convaincu qu’il agissait pour le mieux. Il poussa le portillon et frappa. Pendant quelques secondes, il n’entendit pas un bruit puis des pas approchèrent et il devina Louise à travers la vitre opaque de la porte.  
 
    - Qu’est-ce que tu fais là ? lança-t-elle, étonnée. 
 
    - Il faut qu’on parle, dit-il en entrant dans la maison. 
 
    Louise, d’abord perplexe, se mit soudain à sourire, imaginant sans doute que Stéphane allait céder à son chantage. Elle s’approcha de lui et posa les mains sur son torse.  
 
    - Tu as réfléchi, alors… Je savais qu’on pourrait trouver un accord… 
 
    Il dégagea ses mains d’un geste et recula.  
 
    - Ouais, en effet, j’ai réfléchi. C’est plus possible, cette situation et tu le sais autant que moi. 
 
    - On est tout à fait d’accord. Manon a besoin de moi uniquement et je serai là pour elle et le bébé. 
 
    - Non, tu ne seras pas là, rétorqua Stéphane.  
 
    - Je crois que si, Stéphane. Tu sais très bien que tu ne peux plus lutter. Je vais tout dire à Manon et je peux même en rajouter un peu, tu sais, dit-elle en se collant à lui et en léchant son cou. 
 
    Stéphane la repoussa violemment et attrapa ses mains qu’il plaqua dans son dos.  
 
    - Stéphane, Stéphane, Stéphane… à ta place, j’éviterais ce genre de comportement. Je vais te faire disparaître parce que tu n’as rien à faire dans la vie de Manon. Je suis la seule dont elle a besoin, tu comprends. Alors, si tu ne veux pas accepter notre petit arrangement, c’est ton droit mais de toute façon, le résultat sera le même. 
 
    - C’est là que tu te plantes. 
 
    - Manon n’aurait jamais dû croiser ta route. Mais dans un sens, grâce à ça, nous aurons ce bébé, toutes les deux et nous continuerons à vivre en famille. Sans toi. 
 
    - Je voudrais savoir. Solenn, c’est toi qui l’as fait disparaître ? Et l’ex de Manon ? 
 
    - Fabien ? lança Louise en éclatant de rire. Avec lui, ça a été tellement simple… Solenn, était un peu plus coriace. Disons que je n’ai pas pu faire jouer mes atouts avec elle alors j’ai dû cogiter un peu plus. Mais elle m’écartait peu à peu de Manon et ça, je ne peux pas le tolérer.  
 
    - Mais cette fois, c’est différent, Louise. Avec Manon, on s’aime et on a construit une famille. D’ailleurs, désolé de te l’apprendre mais tu as loupé la naissance de ta nièce. 
 
    - Quoi ? blêmit Louise. Elle est née ? Et vous ne m’avez pas appelée ?… 
 
    - Non, et tu sais quoi ? Manon n’y a même pas pensé une seconde. Parce que tu lui pourris la vie et qu’elle avait juste envie de vivre cet événement dans le calme. C’qui est con, c’est que tu n’auras jamais la chance de la connaître. Elle s’appelle Katell et elle est à tomber. 
 
    - Je vais la voir, lança Louise en s’élançant vers la porte. 
 
    Stéphane saisit alors son poignet et la balança sur le fauteuil. Il sortit un couteau, jusqu’alors dissimulé dans son dos et le plaça sur la gorge de Louise.  
 
    - Eh non, ma belle. Tu ne vas aller nulle part. Parce que tu vois… Cette fois, c’est moi qui ai la main et c’est toi qui vas disparaître et nous laisser vivre en paix. Je ne peux plus risquer de tout perdre et je ne peux pas te laisser continuer à bouffer la vie de Manon. Je dois la protéger et je dois aussi protéger ma fille. 
 
    - Qu’est-ce que… 
 
    - D’abord, tu vas avaler ça, dit-il en attrapant la boite de Zolpidem dont Louise ne pouvait plus se passer pour dormir et qui traînait sur sa table basse. 
 
    - Non, je ne veux pas ava… 
 
    - Ta gueule, Louise. Tu en prends une bonne quantité, histoire de bien dormir. Et on reparlera de tout ça plus tard. 
 
    - Stéphane, je ne sais pas ce que… 
 
    - PRENDS, lâcha-t-il en pressant un peu plus la lame sur le cou de Louise, laissant couler un mince filet de sang. 
 
    Louise avala plusieurs comprimés et se mit à pleurer.  
 
    - Laisse tomber, Louise. Ça ne fonctionne pas avec moi. Tu ne penses qu’à toi, depuis le début et tu ruines la vie de Manon. Et tu sais quoi ? J’en ai parlé avec ma psy. C’est juste toi, tu vois. Tu peux même pas foutre ça sur le compte d’une maladie. C’est toi. Tout simplement. TU es comme ça. T’es une vraie merde. Une sous merde qui ne peut pas s’empêcher de détruire les autres pour les posséder. Et j’peux pas te laisser continuer. Je voulais pas en arriver là mais je peux plus rien faire d’autre. 
 
    - Mais… je peux vous laisser, Stéphane, je peux vous laisser tranquille. Tout ce qui compte, c’est votre bonheur…  
 
    - Tu sais très bien que c’est faux. Y’a que TON bonheur qui compte parce que t’es bouffée par l’égoïsme. Tu penses uniquement à ta gueule. Tu es toxique, Louise et tu sais répandre que le malheur autour de toi. Tu sais ce que m’a dit ma psy ? Elle m’a dit que la seule solution était de fuir. Mais y’a aucune raison que ce soit à nous de disparaître. Et ça a assez duré, tu comprends ? Je fais ça pour Manon et pour Katell. 
 
    Il resta un long moment, à écouter Louise, tour à tour l’implorer ou le menacer, à la voir essayer de lutter, de se relever pour fuir la maison. Mais ses forces la lâchaient peu à peu.  
 
    - Tu ne peux pas faire ça… Stéphane, je t’en supplie… Tu sais que ça va détruire Manon, elle a trop besoin de moi.  
 
    - Tu plaisantes ? Manon va pouvoir enfin respirer. Tu l’étouffes, tu empoisonnes son oxygène, tu la prives de liberté. Putain, t’es toxique, Louise. Toxique !  
 
    Il la repoussait sans arrêt vers le fauteuil jusqu’à ce que le somnifère fasse son effet et qu’elle sombre doucement dans le sommeil après avoir vainement lutté.  
 
    Elle parvint seulement à bredouiller une dernière phrase avant de s’écrouler.  
 
    - Qu’est-ce que tu vas dire à Manon… 
 
    Cette question, ces derniers mots de Louise, enserrèrent son cœur pendant quelques secondes.  
 
    Comment allait-il pouvoir continuer à vivre après un tel acte ? Comment allait-il vivre une vie entière basée sur deux énormes mensonges ?  
 
    Il était conscient de la difficulté de l’exercice mais il était également persuadé, du plus profond de son être, que c’était sa seule issue. Avec la disparition de Louise, c’était comme si une entité étrangère s’approchait d’eux pour délier les cordes qui les liaient jusque-là. Comme si on les libérait d’une entrave. Il ne leur resterait plus alors qu’à secouer les poignets, pour faire à nouveau circuler le sang, avant d’en retrouver l’usage. 
 
    Stéphane reprit alors ses esprits, se leva et termina son travail. Il déposa une pile de journaux, livres et magazines au sol, près du canapé, ainsi qu’un foulard rose que Louise ne quittait que rarement.  
 
    Il alluma ensuite une cigarette, prélevée dans le paquet sur la table de la cuisine et la laissa tomber sur le journal. Pour être certain que tout se déroule comme prévu, il déclencha plusieurs départs de feu à l’aide du briquet et le reposa sur la table. Il alluma ensuite une bougie qu’il renversa à côté des journaux.  
 
    Il imaginait déjà le rapport de l’enquête…  
 
    Louise était dépressive et abusait des somnifères depuis de nombreuses semaines. Elle fumait énormément et dans un cas comme celui-là, un accident est si vite arrivé.  
 
    Rien ne pouvait accuser Stéphane. Il prit tout de même soin d’effacer les empreintes qu’il aurait pu laisser. Le feu détruirait tout mais il préférait être doublement prudent. Il regarda ensuite sa belle-sœur, assommée sur le canapé. Elle semblait presque vulnérable et inoffensive… Pourtant, Stéphane la connaissait assez maintenant pour savoir à quel point elle pouvait être mauvaise.  
 
    Louise était trop sonnée pour réagir et il recula en observant les flammes qui commençaient à lécher les journaux et magazines. Le foulard prit feu lui aussi et le bas du canapé commença à noircir rapidement.  
 
    Quand le canapé tout entier s’embrasa, Stéphane sortit calmement et referma la porte derrière lui, avant de s’éloigner sans se retourner.  
 
    Il repassa devant la maison en voiture et constata en ralentissant, à quel point les flammes la dévoraient, emportant avec elles, le mal à l’état pur. Pour l’instant, nulle âme alentour ne semblait avoir remarqué le feu qui se propageaient dans cette maison du Nord de Brest.  
 
    Le docteur Néseau lui avait dit que la seule issue était de s’écarter de la menace mais Stéphane était convaincu qu’aucune distance ne serait assez importante pour empêcher Louise de détruire leur couple et leur famille. Rien ne pouvait l’arrêter, sinon la mort.  
 
    Son seul regret était de n’avoir pas pu évacuer toute la colère qu’il l’avait peu à peu envahi depuis sa première rencontre avec Louise, depuis ce premier jour où elle l’avait découvert le pantalon sur les chevilles. Il aurait jubilé à l’idée de la détruire physiquement, de la frapper jusqu’à la mort, de l’écraser comme elle écrasait un mégot de cigarette.  
 
    Une scène violente mais culte du film American History X, dans laquelle Edward Norton force un homme à mordre le bord d’un trottoir avant de lui éclater la tête d’un violent coup de Rangers, lui revint à l’esprit. L’idée de calquer cette scène avec dans le rôle de la victime, Louise, sa chère belle-sœur, fit monter en lui une vague de satisfaction qui n’avait d’égal que la frustration de n’avoir pu en arriver là avec la jumelle de Manon.  
 
      
 
    - Je t’ai ramené un doudou, mon trésor. 
 
    - C’est ça qui était tellement urgent, lui demanda Manon en souriant. 
 
    - Mais ouais ! Elle n’allait quand même pas passer sa première nuit sans doudou. 
 
    - T’es un ange… 
 
    - Et pour toi, j’ai trouvé ça, dit-il en sortant une tablette de chocolat noir, un paquet de Maltesers et deux mangas. Et puis ça ! dit-il en sortant un énorme bouquet de pivoines. 
 
    - Il est super beau… ! T’es trop fort… tu penses vraiment à tout. 
 
    J’espère… 
 
    Stéphane sourit, satisfait et plus soulagé que jamais.  
 
    Il observa Katell qui dormait paisiblement dans son berceau, les bras étalés de part et d’autre de sa tête, complètement innocente.  
 
    Stéphane se sentait pousser des ailes en les regardant, elle et Manon. Cette journée allait représenter un nouveau tournant dans sa vie. Il était jusqu’alors un conjoint et était devenu un papa et son rôle aujourd’hui était de veiller sur ses petites femmes et de les protéger de tout et de tout le monde.  
 
    Il se pencha vers Manon pour l’enlacer tendrement, crevant d’envie de lui révéler qu’elle allait pouvoir vivre en paix à partir d’aujourd’hui, que plus personne ne pourrait assombrir son ciel.  
 
    Il admira ensuite son bébé en silence, déposa un baiser sur son front et songea à tout ce qu’elle allait leur apporter.  
 
    Un petit être sans aucune once de méchanceté ou de perversité. Un petit être pur, issu de leur amour. Un petit être à qui l’avenir pourrait sourire, sans aucune ombre au-dessus de la tête.  
 
    Par un regard à la fenêtre, Stéphane vit le soleil se lever et pour la première fois depuis longtemps, il eut la sensation de réellement voir la lumière. La promesse de l’absence de Louise faisait se dissiper ce brouillard, ce voile tenace et épais qui ternissait leur vie toute entière.  
 
    Il inspira profondément et sourit.   
 
    Il avait agi comme il le fallait.  
 
    Une vie contre une autre.  
 
    Comme les cendres fertilisent la terre, celles de Louise nourriraient leur amour pour un avenir éclatant et lumineux.  
 
      
 
      
 
      
 
    FIN
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